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Parmi les nouvelles réalisations de l'Union Nationale des Editeurs- 
Exportateurs de Publications Françaises, signalons l'édition du Cata- 
logue des Publications Françaises Scientifiques, Techniques, Profession- 
nelles et Agricoles; placé sous le Haut-Patronage de M. Alain 
PEYREFITTE, Ministre de l'Information. 


Dans la préface qu'il a bien voulu écrire pour cet ouvrage de plus 
de 180 pages, M. Alain PEYREFITTE déclare : 


«… j'applaudis tout particulièrement à l'initiative qu'a prise 
l'Union Nationale des Editeurs-Exportateurs de Publications Françaises 
qui vient de réaliser le premier catalogue des Publications Scientifiques 
et Techniques existant dans notre pays. Ce Catalogue, qui donne 
toutes les indications souhaitables pour savoir ce que représente 
telle ou telle revue, quel est son contenu, quel domaine elle couvre, 
sera particulièrement utile et apprécié de ses lecteurs étrangers. » 

Ce Catalogue sélectif, analytique et alphabétique, de 612 revues, 
traite des disciplines : 


— Mathématiques, Astronomie et Astrophysique, Physique, 
Sciences et Techniques Nucléaires, Sciences de la Terre, 
Sciences Naturelles, Chimie Cénérale et Chimie Physique, 
Chimie Minérale, Organique et Analytique, Chimie Indus- 
trielle et Industries Connexes, Métallurgie, Électricité 
Appliquée, Electrotechnique, Electronique, Techniques 
Mécaniques et Thermodynamiques, Matériels et Moyens 
de Transport, Travaux Publics, Architecture, Bâtiment, 
Mines et Carrières, Sciences et Techniques Agricoles, 
Industries Alimentaires, Organisation, Gestion et Economie, 
Organisation Industrielle. 


Il a été tiré à 25. 000 exemplaires et diffusé à l'étranger auprès de: 
nos postes Diplomatiques, Culturels et Commerciaux, dés Instituts et 
Centres Français, des Académies, Universités et Facultés, des Instituts 
Scientifiques et Techniques, des Laboratoires et Bureaux d'Etudes de 
grandes entreprises, des Libraires et Distributeurs. 


Il sera en outre remis aux visiteurs au cours des très nombreuses 
expositions organisées annuellement par l'U. N. E. E. P.F. 


Dans la mesure où l'U. N.E.E, P. F, verra son action se démultiplier, 
d'autres catalogues par branche professionnelle seront publiés sous 
les auspices de ses Commissions Spécialisées. 
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DONNÉES NOUVELLES 
SUR LA REPRODUCTION 
DE RHODOPECHYS SANGUINEA Gouin 


par H. Hein pe Barsac 


Nos Collègues russes se sont-ils piqués au jeu ou bien s'agit-il 
d'un simple hasard, le fait est que désormais existe une documen- 
tation qui vient heureusement compléter celle qu'OLrer et nous- 
même (1) avions fourni en 1959 et 1964 sur le biotope de reproduc- 
tion et les œufs (auparavant inconnus) du Gros Bec rose. Nos obser- 
vations concernaient la race occidentale de Rhodopechys dans les 
zones culminantes des Atlas marocains, celles des Russes s’adres- 
sent à la race nominale dans la région orientale de son aire de dis- 
tribution au Tian-Shan. Mme KosLowaA (2) a eu l’aimable attention 
de nous adresser récemment une étude parue dans le C. R. de 
l’Académie des Sciences du Kazakhstan (3), concernant les Oiseaux 
des montagnes de Talasski Alatan au Kazakhstan (Tian-Shan). 
Notre Collègue accompagne sa lettre de certains commentaires 
ainsi que d’annotations car le texte imprimé est en caractères russes 
hormis les noms latins et les références étrangères. Nous remer- 
cions bien vivement Mme KosLowa de son attention car nous n’au- 
rions guère songé à dépouiller les C. R. de l’Académie du Kazakhs- 
tan, qui parviennent sans doute à notre Académie des Sciences 
(Bibliothèque Mazarine) ou à la Centrale du Muséum, mais pas aux 


(1) Découverte du nid de Rhodopechys sanguinea aliena Wiru. dans le Moyen 
Atlas (Maroc), par A. OL1ER (suivi de commentaires de H. Hrrx DE BaLsac) Alauda, 
M DE 





1959, 3, et les Oiseaux des biotopes de grande altitude au Maroc, par H. HE 
BaLsac, Alauda, 1948, p. 85. 
(2) Institut Zoologique de l’Académie des Sciences, Leningrad, V-164, U. R.S 
(3) Travaux de l’Institut de Zoologie de l'Académie des Sciences de la R. 
du Kazakhstan, T. 24, 1964. 
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Bibliothèques des Sociétés Ornithologiques. Nous remercions éga- 
lement notre parente Mlle Warrix pe LAGARDE et notre Collègue 
Prerrer d’avoir pris la peine de traduire et d'interpréter le texte 
russe. 

C’est un jeune ornithologue soviétique Anatole KovsHaR qui, 
en prospectant la zone sommitale des Monts Talasski Alatan, a pu 
observer plusieurs nids de Rhodopechys s. sanguinea. 11 donne une 
intéressante série de renseignements sur les nids, leur emplace- 
ment, leur architecture, les œufs, les poussins, etc. Il paraît utile 
de comparer ces observations à celles que nous avions pu faire 
dans la haute montagne marocaine. 

D'après Kovsnar, Rhodopechys est une espèce habituelle et 
caractéristique des hautes montagnes de la région envisagée. 
Durant l'été on peut souvent la rencontrer sur les rochers — et 
même les taches de neige — dans les zones alpine et subalpine. 
Mais pendant l'hiver l'oiseau disparait de ces altitudes. En mars et 
avril Rhodopechys a été observé, à une assez faible altitude, dans les 
steppes de montagne qui avoisinent Novo-Nikolaievsk. La zone 
de nidification n’est occupée qu’à partir de mai et se trouve à l’al- 
titude de 3.000 m (en chiffres ronds). Le biotope est sec et pierreux. 
Une photographie qui montre l’environnement d’un nid représente 
une pente très accusée d’où émergent nombre de blocs ou de dalles 
de pierre. Mais l’auteur omet de mentionner les espèces florales du 
tapis végétal. Celui-ci est représenté non pas comme un tapis continu 
(prairie alpine) mais comme une mosaique de touffes végétales 
sous-frutescentes basses, séparées les unes des autres par un sol 
graveleux. C’est, à peu de choses près, la végétation en coussinets 
des montagnes mésogéennes (la Xérophytaie), telle que nous la 
connaissons bien dans le Haut et le Moyen Atlas. A cette différence 
toutefois que les «coussinets » paraissent ici moins denses que dans 
la montagne marocaine. Il est vrai qu’au Maroc même des diffé- 
rences peuvent se voir entre les «coussinets » du Bou-Iblane et 
ceux qui dominent Tachedirt. Il n’y a done pas lieu de s'arrêter à 
de tels détails. C’est bien, d’une extrémité à l’autre de l’aire de 
répartition de Rhodopechys les mêmes biotopes physionomiques et 
la même altitude qui conviennent à notre oiseau au cours de son 
cycle de reproduction. Le parallélisme est frappant entre les com- 
portements de printemps (fin de l’hivernage et choix des biotopes 
de ponte) des deux populations marocaine et centre asiatique de 
Rhodopechys, et cela en dépit des différences morphologiques racia- 
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les (bien légères il est vrai). KovsHaRr a pu examiner six nids diffé- 
rents, contenant soit des œufs, soit des poussins d’âges divers. 

En ce qui concerne l'emplacement de ces nids, le point important 
est le suivant : tous les nids se trouvaient situés sous des roches 
(ou des dalles) émergeant de la pente ou bien éboulées. Les nids 
reposaient sur le sol, remarque KovsHaR, et se trouvaient surplom- 
bés par la pierre. Il s’agit donc, en fait, de nids inclus dans une 
cavité, c’est-à-dire de nidification cavicole. Nous insistons sur ce 
détail comme nous l’avions fait auparavant à propos du nid observé 
par OLrer dans le Moyen Atlas marocain. Ce nid, le premier qui 
fut découvert, se trouvait, par suite des circonstances locales 
«enfoui » au-dessous de deux touffes végétales denses et contiguës. 
Nous pensions qu’il s'agissait là d’un emplacement de substitution 
quelque peu aberrant, substitution imposée par l’absence d’émer- 
gences rocheuses dans le biotope incriminé. Nous estimions qu’en 
règle générale le nid devait bien plutôt se trouver dans des cavités 
plus ou moins rocheuses. En effet, il convient de rappeler ici qu’au- 
dessus de Tachedirt nous observâmes un couple de Rhodopechys, 
trottinant parmi les «coussinets » et dont la femelle prospectait 
toutes les cavités se trouvant au pied des rochers émergeant de la 
pente. De telles cavités représentaient, à peu de choses près, les 
«niches » où KovsHar observa sa demi-douzaine de nids. Nous 
sommes donc amené à conclure que notre propre observation 
était la plus conforme à la norme révélée par KovsHar. Le site 
découvert par OLier serait réservé aux biotopes dépourvus de 
rochers à pro immédiate. Nous avons déjà indiqué d’ailleurs 
que les «coussinets » végétaux pouvaient, en fonction de la densité 
de leur ramure, acquérir des propriétés de résistance et de protec- 
tion analogues à celles du minéral ou du bois. Et c’est ainsi que des 
oiseaux cavicoles (Œnanthe seebohmi, Diplootocus) peuvent nicher 
à l’«intérieur » de coussinets comme ils le feraient dans une souche 
évidée. Au demeurant des Githagines (Bucanetes), cavicoles typi- 
ques et proches parents de Rhodopechys, peuvent nidifier, à défaut 
de rocailles, au pied d’une touffe végétale, lorsqu'ils se fixent sur 
une hammada plate. 

Kovsnar décrit les nids de Rhodopechys comme étant des cons- 
tructions assez solides, compactes, faites de tiges de graminées. 
Aucun revêtement particulier ne garnit la coupe où reposent les 
œufs, et, de ce fait, les nids offrent un aspect très uniforme. C’est 
exactement ce que montrait le nid du Moyen Atlas, à cette diffé- 
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rence toutefois qu’il était fait entièrement de radicelles, agrémentées 
de 2-3 simples entre-nœuds de Graminées. Il s’avère done que 
Rhodopechys s’en tient à peu près à un seul type de matériau pour 
la construction du nid, ce qui est assez exceptionnel chez un Frin- 
gillidé. Kovsnar indique ensuite le nombre d'œufs ou de poussins 
pour chacun des nids : quatre nids contenaient chacun soit 5 œufs, 
soit 5 jeunes ; deux autres montraient l’un 4 œufs très couvés, 
l’autre 4 œufs frais (ponte achevée ?). Le nombre cinq est en majo- 
rité; rappelons que le nid du Moyen Atlas abritait également 
cinq poussins. 

La couleur des œufs est d’un bleu pâle rehaussé de points clair- 
semés d’un brun cannelle. Une photographie permet de juger de 
l’aspect de ces taches ; tous les caractères correspondent de très 
près à ce que nous avons indiqué pour l'œuf pondu en captivité 
chez Orrer (1). I s’agit donc bien d'œufs du type Githagine. Les 
dimensions des œufs donnent une moyenne de 23,3 x 17,2 (mm), 
en conformité avec l'œuf d’origine marocaine. 

Toute cette documentation ne fait que confirmer ce que nous 
avions indiqué ou prévu d’après le seul nid et l'œuf unique qu’il 
nous avait été donné d’examiner. 

KovsHar — nous dit Mme KosLova — a écrit un article spécia- 
lement consacré aux œufs de Rhodopechys et destiné à paraître 
dans «Der Falke», périodique publié à Berlin-Est ; mais ce texte 
n’est pas encore sorti des presses, à ce qu’il semble. Les jeunes sont 
nourris de graines dégorgées ; parmi celles-ci domine une espèce 
de Tragopogon. 

En résumé la seule différence qui apparaisse dans les diverses 
manifestations de l'acte de reproduction, entre l'oiseau du Tian- 
Shan et son représentant au Maroc, intéresse la date de déroule- 
ment du cycle. En 1961 comme en 1962 KovsHar n’a trouvé de 
nids qu’en juillet : œufs frais les 12 et 13-VII, œufs couvés le 
17-VIT, éclosions les 5 et 31-VITI, oiseaux emplumés le 19-VII. 
Dans la dernière période de juillet, sur les contreforts du Kchi- 
Kaindy, il a rencontré des oiseaux encore nourris par les parents. 
M. N. Korerov (1956), sur les montagnes du Bostandyk vit des 
jeunes à ce même stade de développement le 23-VIT. Il ressort de ces 
faits qu’au Tian-Shan, la période de ponte de Rhodopechys s'étend 


(1) Le premier œuf authentique de Rhodopechys sanguinea. Ses caractères, ses 
affinités. Alaude, XXXIX, 1, 1964. 
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de la fin de juin à la mi-juillet. Il semble qu’au Maroc le cycle se 
déclenche un petit peu plus tôt. Le nid trouvé au Bou-Iblane recelait 
des poussins emplumés prêts à quitter le berceau ; et de fait deux 
oisillons s’échappèrent. La ponte s’était done produite à la mi-mai. 
Brosser (1) dissèque le 10 juin une © sur le point d'émettre un 
œuf. Ce même jour une autre © montre une plaque de couvée. Les 
Tet 8 juin nous observons des © venir chercher, à Tachedirt,, 
des graviers en vue de l’élaboration de la coquille, et à cette même 
époque le couple dont la © explorait des trous dans les rocailles 
(v- plus haut). On pourrait donc en déduire qu’au Maroc le cycle 
se déclenche un mois plus tôt qu’en Asie Centrale. La situation des 
chaînes atlasiques non loin de l’Atlantique, la proximité du Sahara 
et sa luminosité intense, semblent des facteurs suffisants pour 
expliquer ce décalage. 

KovsHar, au cours de son étude, passe en revue les diverses 
espèces aviennes qu’il a rencontrées dans le même massif monta- 
gneux que Rhodopechys. Bien qu'il ne les classe pas selon les bioto- 
pes, il est néanmoins possible de retrouver celles qui accompa- 
gnent le Gros Bec rose : précisément, dans la vallée de Tachedirt et. 
sur les flancs de l'Angour nichent, à côté de Rhodopechys, certains 
des oiseaux cités par Kovsxar : Pyrrhocorax pyrrhocorax, Pyr. 
graculus, Eremophila alpestris, Monticola saxatilis, Œnanthe œnan- 
the, Phoenicurus ochruros, Prunella collaris. Le fait intéressant 
qui ressort de ce tableau est le suivant : à l'exception du seul 
Rhodopechys, aucune des autres espèces n’est inféodée au biotope 
si particulier (physionomiquement) des associations végétales 
en coussinets. Pour la classe des Oiseaux Æhodopechys représente 
donc un test unique mais caractéristique des biotopes arides d’al- 
titude, tels qu’ils se présentent au long du sillon mésogéen. 


(1) Contribution à l'étude des Oiseaux de l’Oukaïmeden et de l’Angour (Haut 
Atlas), Alauda, XXV, 1, 1957, p. 45. 
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UNE COLONIE REPRODUCTRICE 
DU PETIT FLAMANT ROSE, 
PHOENICONAIAS MINOR (Gr0rFRoY) 
DANS L’'AFTOUT ES SAHEL 
(SUD-OUEST MAURITANIEN) 


par René de Naurois 


La découverte, le 29 juillet 1965, de Phoeniconaias minor nichant 
en nombre sur la lagune de l'Aftout es Sahel (Lat. 170 10°) présente 
un intérêt faunistique évident. Elle pose, en outre, des problèmes 
écologiques, biologiques et biogéographiques. Les pages suivantes, 
en attendant qu'aient pu être poursuivies les observations néce 
saires, n’ont pour objet que de signaler le l'ait, de classer les questions 
à résoudre et d’en indiquer la portée. 





x x 


Un chapelet de sebkhas et de dépressions, l’Aftout es Sahel, s'étend 
parallèlement à la côte, done en direction -$, sur plus de 120 km 
entre Nouakchott et le Marigot des Maringoins (ancienne bouche 
du Sénégal obstruée par les sables et qui cessa de fonctionner il y 
a sans doute moins de trois siècles). Des dunes littorales dunker- 
kiennes, subactuelles et actuelles, hautes de quelques mètres, sépa- 
rent la dépression de l'Océan, avec une largeur de 2 à 3 km : c'est 
le Sbar. La crue du Sénégal, quand elle est assez forte (plus de 2 m. 
à la racine du Delta, c’est-à-dire au niveau de Rosso) remplit ces 
bas-fonds en automne : les hautes eaux parvenues dans la région 
dite de la Boucle du Fleuve (c’est-à-dire là où le cours E-W s’in- 
fléchit vers le S) réussissent en effet à franchir les levées alluviales 
et barrages de sable (1), réoceupent les anciens bras conduisant 
à la bouche des Maringoins, débordent, envahissent d’abord le 











(1) Accumulés dans la dernière période (post-dunkerkienne) de la formation du 
delta. 
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F1G. 1. — Sénégal et Mauritanie occidentale. 
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Tombouktar puis, refoulées vers le Nord entre le cordon littoral 
et le massif dunaire plus ancien du Trarza (1), occupent les Toumbos 
et remontent plus ou moins haut en direction de Nouakchott. 
Plusieurs survols de l’Aftout es Sahel, effectués d’août à octobre 
1961, nous avaient permis de constater l'existence d'importants 
groupements de Flamants (2). Nous avions alors été quelque peu 
surpris par la coloration rose foncé d’une ou deux bandes d’oiseaux. 
Mais la pensée qu’il pût s’agir d’une autre espèce que Phoenicopte- 
rus ruber, déjà trouvé nicheur en colonies considérables au Banc 
d’Arguin (Lat. moyenne 200), ne vint pas à notre esprit. Quelques 
mois plus tôt cependant, M. Th. Moxon, alors directeur de l’Institut 
Français d'Afrique Noire et qui ne ménageait pas aux chercheurs 
ses encouragements et son aide, signalait à notre attention l’ou- 
vrage fondamental de F. FranE et A. BacELaR, Catalogo das Aves 
da Guiné Portuguesa : «Il y a là, nous écrivait M. Moxon, lindi- 
cation de localités pour Welanophoyx, Casmerodius, Egretta, ete... et, 
ce qui est très remarquable, la mention du Phoeniconaias minor à 
Bissau et à l'Ile Formosa. ROCHEBRUNE aurait-il donc eu raison 
de citer et de figurer les 2 Flamants en Sénégambie (3) ? Il reste à 
trouver les nids du 2€ Flamant ouest-africain : à vous de jouer ». 

Une première partie fut à la fois gagnée et perdue en 1961. 
L’Aftout es Sahel était encore largement inondé quand nous la 
survolâmes à basse altitude le 26 déc. (4). Nous pûmes alors repérer 
d'importantes colonies de Pélicans, Cormorans et Laridés. Elles 










(1) Rattaché par Tricarr (1956) à l'époque de la glaciation rissienne. 

(2) G. J. Ducnemix (1951) avait déjà signalé la présence de milliers de Flamants 
{sans identification plus précise) sur les lagunes de l’Aftout lors de l’inondation de 
1951 qui atteignit Nouakchott et y provoqua d'importants dégâts. 

(3) RocneBRuxE (1884, p. 322) écrit : Phoeniconaias minor Gray. Assez commun : 
Bakel, Kita, bords du Bafñng, Falémé, N'Guer, Gangaran, Thionk, Leybar, Méla- 
corée, Sedhiou, Île aux Chiens, Zekinkior. 

Par ailleurs l'ouvrage de FRADE et BaceLAR (1955, p. 49) porte : Phoeniconaias 
minor (Geoffroy) Nome portugüès : Flamingo menor. Material e localidades : Foram 
vistos, mas nao cologidos pela Missao, exemplares desta espécie na ilha Formosa. 

Citaçoes précedentes : Phoenicopterus minor : Bissau, Finsch et Hartlaub (Verreaux 
viu), Bocage (1,6), col. Pimenta — Ilha Formosa, Frade, Bacelar e Gonçalves. 

Observaçoes : Asa 300-330. Cauda 110-120, Bico 95-100. Tarso 165-215 (Reichenow). 
Asa 303-343 (M. PrarD et GRANT). 

Distribuigao geographica : Africa Ocidental, Oriental e Meridional ; Madagascar 
€ noroeste da India. 

Les références de Finscn, HARTLAUS, Bansosa du BocaGr et FRADE sont res- 
pectivement : Die Vogel Ost-Afrikas, 1870 ; Jornal Sc. Maitr., Phys., Nat., I Lisboa 
1867 ; Anais da Junla, p. 4 

(4) Get avion fut gracieusement procuré par notre excellent ami M. ALroNst 
alors conseiller culturel près l'Ambassade de France à Nouakchott. 
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occupaient, à mi-distance entre les extrémités N et S, un groupe 
d’iles situées dans la moitié occidentale de la lagune (donc à pro- 
ximité du Sbar, rive W). Mais la vitesse de l'avion ne permettait 
pas d'identifier les espèces avec une certitude absolue ; en outre les 
Pélicans refusaient de se déplacer au passage de l'appareil : il y 
avait présomption pour qu'ils fussent nicheurs. 

Dès le lendemain notre ami M. BourrEau, directeur des Eaux 
et Forêts de Mauritanie, mettait à notre disposition sa land-rover 
et nous accompagnait sur les lieux. Nous dûmes cheminer longue- 
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@Lieu ée reproduction découvert 1e 29/7 = 1965 


Fi6. 2. — Emplacements de reproduction de Ph. minor 
d’après R. P. ALLen 1956 (simplifié et complété). 
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ment en zigzags avant de trouver un «pont » de sol ferme entre 
les lacs et les fonds vaseux pour gagner la rive ouest. Notre voiture 
s’enlisa d’ailleurs jusqu'aux essieux au moment même où sortant 
d’un bosquet de Tamaris et retrouvant la lagune, une île apparût 
à 500 m, inondée de soleil et comme recouverte d’un manteau de 
laines blanches : les Pélicans en deux groupes immobiles serrés 
à se toucher. 

Ils étaient en pleine incubation. Les Cormorans, Phalacrocorax 
carbo lucidus, au nombre de 100 à 150 couples nichaïent en bordure, 
voire au milieu même des Pélicans ; une colonie de Sternes caspien- 
nes, Hydroprogne caspia, avait déjà déposé des pontes, générale- 
ment incomplètes, dans une bonne centaine de trous. A quelques 
mètres de là s’étendait sur 2 hectares une aire occupée par des 
monticules bien typiques, par groupes de 10 ou 20 étroitement 
rapprochés : les cuvettes étaient vides ; les constructions avaient 
subi l’usure du vent ou s'étaient plus ou moins affaissées avant de 
sécher ; aucun Flamant n'apparaissait à l'horizon. Les dimensions 
des nids nous parurent petites par rapport à celles observées en 
Camargue et au Banc d’Arguin. Pas un instant cependant, nous ne 
pensâmes avoir affaire à autre chose qu'à Phoenicopterus ruber. 

La figure 5 montre en plan et en coupe la distribution des colo- 
nies sur le terrain et leur situation par rapport au plan d’eau. Le 
niveau de celui-ci était-il en train de monter ou de baisser ? De la 
position des Pélicans sur le sable à peine sec, nous conclûmes sans 
hésitation que la décrue était commencée et que la nidification des 
Flamants avait dû battre son plein quelques mois plus tôt, lorsque 
les eaux baignaïent encore les bases de leurs nids. 

Peu de temps après deux nouvelles étranges nous parvinrent : 
d’une part M. BouRREAU, prospectant la région en vue de la délimi- 
tation d’une réserve de faune, ne trouva plus trace des colonies. 
Les eaux, loin de descendre avaient-elles monté, la crue n'ayant 
pas encore produit tous ses effets ? Ou bien — plus probablement — 
les Pélicans, installés trop tôt et trop près du plan d’eau, avaient- 
ils été chassés par une «tempête » provoquée sur la lagune par la 
violence de lAlizé ? D'autre part, M. TENNEGUIN, moniteur de 
l'Aéro-club de St-Louis, nous apprit qu'il avait lui-même aperçu 
dans l’Aftout, en mai de l’année précédente, «un semis de gros 
œufs blancs». Nous pensâmes à une nidification de Flamants 
antérieure à celle que nous venions de découvrir, une colonie 
s'étant installée dans une lagune résiduelle. L'hypothèse, aujour- 
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d’hui encore, n’est pas à exclure. Mais il apparaît, à la lumière des 
faits les plus récents, qu'aucune reproduction n’intervient en automne 
— époque de la montée des eaux done éminemment défavorable 
et où, de fait, nos prospections n’ont jamais amené la découverte 
d’une colonie nicheuse. On est d’ailleurs surpris du long délai dont 
les eaux du Sénégal ont besoin, une fois sorties du lit mineur, pour 
franchir les seuils qui leur donnent accès dans l’Aftout : la crue, 
à la hauteur de la « boucle » n’atteint pas son maximum avant la 
fin d'octobre mais les eaux mettent 1 ou 2 mois à remonter vers le 
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Fi6. 8. — Détail de la Reproduction de Ph. minor 
dans la région des Grands Lacs, d’après R. P. ALLEN 1956. 
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Nord jusqu'à la zone de nidification des Flamants. La reproduc- 
tion de ces oiseaux intervient à des époques différentes d’une année 
à l’autre parce qu’elle est fonction de l'existence d’cîles » à sols 
vaseux et pétrissables, elles-mêmes dépendantes des hauteurs 
d’eau et donc de l'importance des crues. Il n’y a pas de nidification 
lorsque le niveau des eaux est trop bas. 

Une deuxième partie fut gagnée le 29 janvier 1962 lorsque notre 
collègue et ami G. MorEL et nous-même, naviguant sur le lac de 
Guiers (Lat. moy. 160 15', à une centaine de km de la partie Nord 
des lagunes de l’Aftout), tombâmes sur une cinquantaine de petits 
Flamants roses à la nage. Trouvaille qui nous laissa abasourdis 
et dont il fut rendu compte (More et Roux 1962, p. 34) dans les 
termes suivants : «Les trois oiseaux collectés présentaient des 
oviductes dilatés et des grappes ovariennes dont les ovocytes les 
plus développés atteignaient respectivement 3, 4 et 6 mm de dia- 
mètre. Est-il impossible de supposer que ces Flamants se soient 
reproduits en Afrique Occidentale ? ». 

L’Aftout es Sahel faisant partie intégrante de notre zone de 
recherche, nous n’hésitämes pas à le survoler à nouveau en 1964 et 
1965, à la fois pour nous assurer de la constance des phénomènes 
touchant les reproductions de Pélicans, Cormorans et Sternes 
caspiennes, mais aussi pour tenter de prendre en flagrant délit les 
Flamants des deux espèces. A plusieurs reprises, nous reconnûmes 
d’une part, la présence indiscutable de Phoenicopterus en vols 
compacts et d'autre part, fûmes à nouveau intrigués par la présence 
d'oiseaux apparemment différents : plus petits (mais comment, du 
haut d’un avion, s'assurer des tailles quand fait défaut la juxta- 
position des sujets à comparer ?) — et de couleur plus uniforme 
d’un bout d’aile à l’autre (le dos paraissant nettement lavé de rose 
et non pas blanc) ainsi que de la tête à la queue —, enfin d’une 
teinte générale plus foncée, et plutôt violacée que rouge sur les 
parties supérieures. 

Il n’y avait encore aucune nidification de Flamants dans l’Aftout 
quand nous survolâmes, le 7 juin 1965, les grands plans d’eau du 
Gadianguer, du Tombouktar et des Toumbos. La crue de 1964 
avait été forte ; l'édification de digues enserrant la dépression 
du Djoudj (rive gauche, sénégalaise, de la Boucle) avait pu 
contribuer à rejeter les eaux vers les étendues mauritaniennes de 
rive droite : l’hiver enfin avait été exceptionnellement frais, presque 
froid, ce qui avait réduit l'évaporation. En sorte qu’en cette fin 
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Nids de Ph. minor dans l’Aftout es Sahel (S.-Ouest Mauritanien), le 29.7.65 
En haut, vue vers le N.-Ouest. À l'horizon apparaît le cordon 
dunaire subactuel (Sbar) 
En bas, vue vers le Sud. A l'horizon apparaît une île boisée 
(Tamarix) au milieu de la lagune 
CLR. de Naurois 
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IT. — Nidification de Ph. minor dans P'Aftout es Sahel 
(S.-Ouest Maurilanien), le 29.7.65 
En haut, remarquer un nid avec ? œufs 
En bas, nid élabor l'intérieur» d’un pied de Tamarir 
senegalensis (2 autres nids sont visibles) 








CLR. de Naurois 


Source : MNHN. Paris 


PETIT FLAMAND DANS L'AFTOUT ES SAHEL 173 





de printemps, et à l’approche d’une nouvelle crue, l'étendue des 
lagunes était immense : des cohortes de Flamants s’élevaient de 
partout, fuyant au bruit du moteur du plus loin qu’ils l’entendaient,. 
Fouillant du regard les hauts-fonds et les îles, voire les bosquets 
encore inondés de Tamaris, nous retrouvâmes les traces de nidifi- 
cation des Cormorans et Pélicans, mais rien qui ressemblât aux 
monticules caractéristiques des Flamants. Si tard en saison, l'espoir 
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Fig. 4. — Lagune des Toumbos et colonie de Ph. minor, 





29.7.65. Coupe (adaptée à partir d’une coupe botanique aima- 
blement communiquée par M. J. Abu) de la moitié occidentale 
de la lagune. Vers l'Est (à droite) la lagune va baigner les 
plages dunkerkiennes et ouljiennes, au pied des dunes rouges 
du Trarza. 
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Fi, 5. — Schéma en pan et en coupe des colonies d'Oiseaux nidificateurs 
dans la lagune des Toumbos, le 27.12.1961. 
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d’une découverte s’amenuisait et le problème devenait une énigme. 

Le 28 juillet au matin, du haut de l'avion commercial qui nous 
transportait de Dakar à Nouakchott, nous distinguâmes à plusieurs 
kilomètres de distance des taches claires sur le fond noirâtre des 
Toumbos : Pélicans, Flamants peut-être, qui se trouvaient mani- 
festement groupés. Deux heures plus tard, à bord d’un avion léger, 
nous étions de retour sur les lagunes. A 120 km au S de Nouakchott, 
une colonie de Flamants, contrairement aux habitudes, tarda à 
prendre son essor : nous descendimes, moteur au régime le plus bas. 
Les oiseaux se levèrent enfin par tranches comme un rideau qu’on 
soulève ; et le semis d’œufs apparut... Les dos et les cous étaient roses. 

Le lendemain 29, après franchissement, à traversles Arthrocnemum 
d’un «pont» entre les sebkhas vaseuses du N et les Toumbos au S, nous 
atteignimes la rive W, la descendimes sur 10 km et nous nous trou- 
vâmes face aux Flamants. Quatre cents mètres d’eau avec 40-50 cm 
de profondeur furent traversés pour un examen rapide du lieu de 
nidification (1). Les nids étaient installés sur un haut-fond vaseux 
dont le sommet, encore recouvert, était jalonné par quelques pieds 
de Tamaris ; seuls les monticules émergeaient. Nous comptämes 
environ 800 œufs, dont la teinte et la rugosité indiquaient que la 
ponte était toute récente — si récente que nous ne pouvions pas 
encore trancher la question de fécondité potentielle qui semble être 
encore sans réponse précise chez les auteurs. Une dizaine de nids 
seulement contenaient 2 œufs. 

Le fond de la lagune, à 40 cm de profondeur, était de vase noire 
sur plusieurs centimètres. Nous notâmes la présence de banes de 
très petits poissons. Des recherches ultérieures auront pour objet 
la composition chimique de la vase et des eaux (salinité, pH, teneur 
en micro-organismes, petits crustacés, etc...). Nous réservons pour 
une publication ultérieure non seulement les résultats de ces enquê- 
tes mais aussi les comparaisons écologiques avec les grandes colo- 
nies du petit Flamant rose en Afrique orientale (étudiées en parti- 
culier par L. Browx) et en Afrique australe (2). Qu'il suffise d’indi- 





(1) Nous devons à la générosité de M. ComPa@er, Ancien Ministre du Gouver- 
nement mauritanien, d’avoir pu réaliser cette expédition dont le retour fut marq 
par deux enlisements et deux nuits à la belle étoile. Qu'il veuille bien trouver 
l'expression de notre vive reconnaissance. 

(2) Le nombre des oiseaux nicheurs sur les lacs salés du Kenya et du Tanganyka 
est de l’ordre de 1 ou plusieurs millions. Les observations de Brown ne permettent 
guère de se faire une idée des époques de reproductions. Celles-ci semblent varier 
selon les années en fonction des hauteurs d’eau. 
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quer ici que les eaux arrivant du Sénégal sont douces mais ne 
tardent pas à se saler du fait à la fois des embruns venus de la côte 
voisine (portés par l’Alizé du N-N-W), des infiltrations d'eau de 
mer à travers le cordon dunaire (en quelques points de moindre 
résistance), et de la salure emmagasinée au fond même des dépres- 
sions depuis l’époque des transgressions marines (Ouljienne, Flan- 
drienne) qui façonnèrent, avant la régression post-dunkerkienne, 
cette partie du littoral (TrrcarD). 





Fi. 6. — Colonie reproductrice de Ph. minor dans l’Aftout es Sahel 
(S.-Ouest Mauritanien). Vue d’ensemble. 


Quant à l'interprétation que suggère l’existence en Afrique occi- 
dentale, en pleine zone sahélo-saharienne (au sens de Moxon 1938), 
de cette aire disjointe de Phoeniconaias minor, nous nous proposons 
de l’incorporer prochainement à une étude biogéographique d’en- 
semble de plusieurs espèces d'oiseaux de la côte mauritanienne et 
des îles du Cap-Vert. 


Paris, 11 sept. 1965. 


31, rue de la Fonderie, Toulouse. 
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ÉTUDE D’UNE POPULATION 
D'HIPPOLAIS POLYGLOTTA À DIJON 


par C. FERRY 


Centre d'Etudes ornithologiques de Bourgogne. 
Fac. des Sciences, Dijon 


INrropucrion. — Le premier nid de Petit Contrefaisant (1) 
(Hippolais polyglotta) qu’il m’ait été donné de voir est un «classique» 
de l’ornithologie : c’est celui que mon Maître H. Jouarn, 1937, a 
suivi de bout en bout dans son propre jardin au printemps 36. 
L'étude remarquable qu’il en a tirée sert encore de référence aux 
ouvrages de base : le Handbook, le « GéRouDer », la citent toujours 
à propos de la biologie de reproduction de cette espèce, peu étudiée 
du fait sans doute que son aire de reproduction couvre des régions 
à faible densité d’ornithologistes. 

Signalons cependant quelques études plus récentes : celle de Gur- 
cHARD 1955 dans l'Yonne, celle de Meter, Fucns et GLurz v. BLor- 


(1) Les noms vernaculaires de nos 2 Hippolais ont prêté (H. Jouar 1937) 
et prêtent toujours à discussion. M. Boumier 1934 avait proposé au nom de la 
«Commission pour l'unification des noms français » de les appeler « Contrefaisant 
à ailes longues » (H. icterina) et C. à ailes courtes (H. polyglotta). Ces termes bien 
descriptifs mais trop longs n'ont été retenus ni par MAYAUD dans la «Liste »ni par 
P. GérouDer dans les « Passereaux » ou dans son adaptation du « Guide ». Seul 
VerHeyEN utilise le «Contrefaisant » tout court, pour icterina, unique nicheur 
des deux en Belgique où il semble vraiment connu sous ce nom du grand public — ce 
qui est un argument en faveur de ce mot non pédant et significatif. Je propose 
d’adopter tout simplement pour nos deux espèces les termes de «Grand Contrefaisant » 
(pour icterina) et Petit Contrefaisant (pour polyglofta), comme on dit le Grand et le 
Petit Gravelot. Ils nous ont paru les meilleurs à l’usage, et certes nous avons sou- 
vent l’occasion d’en parler au CEOB depuis un certain temps, notamment DEs- 
cHairR et moi. En effet, bien des caractères sont plus grands de l'icterina que de 
l'autre : non seulement l’aile, mais l'œuf, le nid, le canton, la portée du chant. 
et volontiers sur le terrain on a l'impression que l'oiseau lui-même paraît plus grand 
que polyglota. 

[Les noms vernaculaires dont use ici C. Ferny ont le grave inconvénient de ne pas 
être adéquats lorsque l’on envisage les diverses espèces d’Hippolais. Pour notre 
part nous continuerons à nous servir de l'appellation « Hypolaïs » avec la qualifi- 
cation usuelle correspondant à chaque espèce. N. D. L. R. N. M.]. 
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zue1m 1961 dans le Tessin ; et les données d'ensemble pour l'Afrique 
du Nord-Ouest de Hrim de Bazsac et Mavaun 1962 et de Ercne- 
copar et HuE 1964. 

Je me propose de réuniriciles renseignements recueillis en suivant 
une population de l'Espèce à Dijon. Ils ne font dans l’ensemble que 
confirmer les données de H. Jouarp ; quoique moins détaillés et 
précis, ils en élargissent la portée sur un certain nombre de points 
où peut jouer l'avantage du nombre, permettant quelques conclu- 
sions statistiques. De plus, ils autorisent certaines considérations 
écologiques. Par ailleurs, les résultats de ce travail serviront à étayer 
une étude sur l'écologie comparée de cette espèce et d'A. icterina 
que nous avons entreprise avec A. DESCHAINTRE, dans la zone de 
sympatrie des deux Espèces au voisinage de Dijon. 


Le milieu et les conditions de l’étude 


Le «Parc des Sports » de Dijon est situé dans un quartier péri- 
phérique, assez peu bâti, de la ville. Il occupe le versant exposé au 
Nord-Ouest d’une ondulation de terrain entre 250 et 270 m d’alti- 
tude. Il est entouré de toutes parts par des étendues où l'aspect de 
jardin est prédominant : Hôpital du Bocage, Hôpital militaire, ter- 
rains de Sports. 

Sa superficie est de 13 ha, dont 5 sont occupés par des installations 
sportives : stade, vélodrome, tennis, ete.. Les $ ha restant ont été 
organisés en jardin public : les allées y serpentent au milieu de 
pelouses et de massifs de buissons et d’arbres. Ces parties attirent 
de nombreux oiseaux et notamment #ippolais polyglotta. Voici 
l'aspect de ce milieu (Photo, fig. n° 1) : 40 % du sol est couvert de 
pelouse, 30 % d’allées sablées, 30 % de buissons et d’arbustes 
d'ornement de 1 à 4 m de haut : Seringat, Troënes, Buis, Spirée, etc ;.… 
Des arbres encore peu élevés (5 à 12 m) sont plantés çà et là : 
Erables, Robiniers, Mélèzes, Pins noirs, etc... constituant une cou- 
verture de moins de 10 %,. Le milieu est dans l’ensemble très ouvert, 
ensoleillé, assez see, comparable sur bien des points aux milieux 
semi-naturels (1) fréquentés par #. polyglotta dans la région, c’est- 
à-dire les lisières, les taillis sous futaie, les jeunes accrues forestières, 
les stades initiaux de boisements spontanés. 











(1) Dans un travail ultérieur, je décrirai en détail les caractéristiques du milieu 
(Biotope et niche) pour le Petit Contrefaisant dans notre région. 


Source : MNHN. Paris 





Fic. 1. — Aspect d’une partie du Pare des Sports de Dijon, en 1964, 
après les changements dans la végétation qui sont décrits dans le texte — Photo Rexoux. 
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Les autres oiseaux nicheurs sont surtout : Carduelis cannabina, 
Serinus canaria, Chloris chloris, Fringilla coelebs, Emberiza cirlus, 
Luscinia megarhynochos, Sylvia borin et atricapilla. 

Au cours des années de notre étude le milieu a eu tendance à 
évoluer assez lentement, dans le sens du vieillissement : les arbres 
ont grandi, les arbustes et buissons sont devenus plus hauts, mais 
l'intervention des jardiniers a retardé de façon irrégulière cette ten- 
dance spontanée, surtout en ce qui concerne les buissons qui repré- 
sentent l'élément essentiel du milieu végétal pour le Petit Contre- 
faisant. 

Tout au long de la période d’étude, de 1952 à 1962, une popula- 
tion d’H. polyglotta d'abondance variable y a été retrouvée chaque 
année. 

Mes observations n’ont pas été régulièrement réparties sur ces 
onze années : elles n’ont été assez approfondies que pour les saisons 
de reproduction 52, 53, 55, 56,57, 59. Elles sont plus ou moins in:om- 
plètes pour les autres années. Elles ont été effectuées au cours de 
séjours généralement assez brefs sur place, soit le matin de bonne 
heure, soit en fin d'après-midi. Elles couvrent assez bien le début 
et l’acmé de la période de reproduction, c’est-à-dire mai et juin, 
beaucoup moins bien la fin, en juillet. 

Je suis très reconnaissant à plusieurs camarades du CEOB qui 
ont accepté à plusieurs reprises de suivre en mon absence des nids 
que j'avais sous surveillance : DEscHaINTRE, Durour, B. FrocHor, 
SAUDER. 

J'ai bénéficié aussi de la complaisance des gardes du Parc qui 
ont autorisé mes excursions dans les massifs et de l’amabilité des 
fonctionnaires du Service de la Ville, qui m'ont relevé le tracé exact 
des lieux. 

Je remercie B. Frocuor qui a dessiné les figures de cet article et 
J. Renoux qui a fait la photographie de la fig. 1, ainsi que notre 
estimé collègue M. G. GuicHaRD qui a bien voulu me donner connais- 
sance de toutes ses notes prises sur des nids d'A. polyglotta. 


Caractères de terrain. 


Nous n’insisterons pas sur les caractères de reconnaissance spéci- 
fique : voix, aspect, comportement (1), qui sont décrits dans les 


(1) Je n’ai pas trouvé mention de l'allure utilisée pour les déplacements sur le 
sol, où le Petit Contrefaisant se pose d’ailleurs rarement, je signale donc qu'une femelle 
observée le 6 juin 1953 sur le sol nu, y sautillait. 
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traités, par Jouarn 1935 et par WaLLacr 1964, et qui ne posaient 
pas de problèmes en un point où l'espèce ne prête à confusion avec 
aucune autre. 

La reconnaissance des sexes est impossible à la vue mais on sait 
que seul le mâle chante, ce que mes observations confirment sans 
restriction. Jouarn (1937) avait indiqué un autre caractère de dis- 
tinction des sexes portant sur la tonalité du cri habituel (une crécelle 
dont les éléments sont parfois ralentis en une série de Yèk ou tjak} 
«sa voix (de la femelle) me paraît un peu plus haute que celle du 
mâle ». J'ai retrouvé presque toujours cette différence de tonalité, 
et quand j'ai entendu les 2 oiseaux crier en même temps, j'ai pu 
vérifier à plusieurs reprises que c’était bien l'oiseau chanteur dont 
le cri était le plus grave. 

Au total, sur 12 couples différents pour lesquels j'ai des notes à ce 
propos, la différence tonale entre les cris des 2 partenaires était 
importante 8 fois, faible mais reconnaissable 3 fois ; une seule fois 
les cris m'ont paru de la même hauteur. Je ne pense pas qu'il y ait 
de variation d’un jour à l’autre parce que dans le cas du couple V 
de 1953 j’ai noté la même différence tonale notable à 4 reprises diffé- 
rentes, au cours des mois de juin et juillet. 

Les nids d'A. polyglotta sont faciles à reconnaître, tout au moins 
quand ils sont terminés (1) et qu'il n'y a pas d'Hippolais icterina 
au même endroit. Mais si beaucoup d’entre eux sont assez aisés à 
découvrir, quelques-uns, tout petits et très cachés peuvent vous 
tenir longtemps ou toujours en échec, si l'on a peu de temps pour 
observer les adultes, et que l’on dépend de la recherche systématique 
pour trouver les nids, ce qui a été le cas pour 44 des 47 nids dont je 
ferai état. 

J'ai pu quelquefois revenir en automne après la chute des feuilles 
et trouver enfin le nid de certains couples qui m'avait échappé au 
printemps ; mais si cette façon de faire reste sans résultat, on ne 
peut toujours pas conclure, car pas mal de nids peuvent disparaître 
beaucoup plus tôt, dès la période de reproduction, j'en ai eu la 
preuve. 

En définitive, je n’ai jamais pu suivre plus de 4 sur 5 des nids de la 
population étudiée : ce fait sera à retenir dans l'interprétation de 
certains résultats ultérieurs. 


(1) J'ai été trompé plusieurs fois au début, par des ébauches de nid de Fauvette 
des jardins et de Linot, dont l'identité s'est révélée ensuite. 
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Données sur le comportement 


Dates de retour. — Les premiers mâles ont été parfois observés 
dans la dernière semaine d'avril : un le 26 avril 59, plusieurs le 
27 avril 53, mais il n’y en avait pas encore apparemment ni le 
29 avril 54, ni le 30 avril 60. 

C’est surtout pendant la première moitié de mai que les mâles 
se mettent peu à peu en place. 

Par exemple, en 56 sur l'étendue du Parc des Sports, j'ai noté : 





— 26 avril : aucun sujet ; 

— Aer mai: cris d’un individu ; 

— 5 mai:4 mâles chantant ; 

— 11 mai:6 mâles chantant ; 

— 13 mai:11 ou 12 mâles chantant. 

Au total, il y aura cette année une population supérieure ou égale 

à 14 couples. Les femelles n’ont été notées que plus tard, mais elles 
risquent davantage d'échapper : la plus précoce était là le 5 mai 55. 
L'arrivée du gros n’a paru se faire qu'après le 10 mai et surtout 
autour du 15. 





Cantonnement. 


Chaque mâle, en arrivant, s’installe dans son canton qu’il marque 
de ses postes de chant ; il y sera retrouvé à chaque visite avec peu de 
changements ; les vides entre les premiers arrivés se comblent au 
fur et à mesure que les oiseaux reviennent de migration. Les pre- 
miers cantons repérés peuvent se rétrécir, mais ils ne se déplacent 
guère. J'ai surtout observé des contestations territoriales traduites 
par le chant des mâles face à face, calotte hérissée. 

Les postes de chant (1) étaient habituellement sur des arbustes ou 
des arbres de 4 à 7 m de haut, à la cime, ou près de la cime, le chan- 
teur en vue ; j'ai noté à plusieurs reprises qu’un mâle paraissait 
attaché à un ou quelques postes de chant relativement périphé- 
riques par rapport à son nid, apparemment, parce qu'il n'avait de 
rivaux que de ce côté. 

Ainsi, en 53 le mâle du couple V a continué à chanter de préfé- 











(1) Dans un travail ultérieur cet élément de la «niche » du petit Contrefaisant 
sera précisé en utilisant les « fiches de chant » remplies en de nombreux autres 
endroits de la région, et comparativement avec son grand congénère. 
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rence dans un massif, où avait été détruit son nid, du côté de 2 mâles 
voisins, alors que la femelle assurait la couvée deremplacement dans 
un massif à une trentaine de mètres de là, dans une partie où leur 
canton n’avait pas de proches voisins. De même, le mâle du couple I 
de 56 chantait presque toujours à une extrémité de son canton, au 
contact du seul autre chanteur proche. Le nid était à 35 m de là. 

Outre les chants face à face, j'ai assisté à plusieurs reprises à des 
poursuites entre mâles à la limite de leurs cantons. 

Ainsi, en 56 le canton du couple III était étroitement encadré 
par ceux des couples IT et IV : le 18 mai à 7h, le mâle III poursuit 
le mâle IT et le reconduit chez lui. Le lendemain, à 6 h, il abandonne 
sa femelle dont il accompagnait les voyages (elle doit construire) 
pour s’en prendre au mâle IV : les 2 oiseaux se poursuivent au vol, 
calotte hérissée, puis chantent face à face, à leur frontière. 

La superficie moyenne des cantons, là où jai pu la calculer (1) a 
varié selon les années de 0,36 à 1,7 ha. Voir fig. 2. 

En 56, année de la plus forte densité observée, les deux couples III 
et IV dont je viens de relater une dispute avaient des cantons que 
j'ai pu tracer exactement sur le plan : ils mesuraient à peine 100 m? 
l’un et l’autre. C’est le minimum observé. Il est plus difficile d’éva- 
luer la superficie des cantons des couples relativement isolés : les 
postes de chant observés ne bornent pas en effet toute la surface 
apparemment disponible. 


Construction du nid. 


Je n’ai que quelques données précises sur cette activité, parce que 
d’une part l'observateur pressé que j'étais ne tombait que rarement 
sur les oiseaux en train de bâtir, et que d’autre part, j'ai constaté 
plusieurs fois qu’un nid commencé que j'avais examiné de près 
avait été ensuite abandonné. 

J'ai pu soupçonner plusieurs fois que la construction était en train 
en voyant les oiseaux se déplacer en criant dans un massif où je 
devais ultérieurement trouver le nid. 


— Exemple : couple IV de 57 : 14 mai à 10 h : le mâle chante, la 
femelle crie dans un massif et pourrait nidifier — les 16 et 18 mai : 


(1) En divisant la surface par le nombre de couples. 
En fait, une partie du terrain considéré n’était pas effectivement utilisé par les. 
oiseaux — voir plus loin chapitre de l'écologie. 
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le mâle chante — le 23 mai le nid avec 3 œufs (il en contiendra 5) 
est dans le massif où la femelle criait le 14. 


En trois occasions seulement la construction effective a été obser- 
vée : c'était chaque fois la femelle seule qui y travaillait. 


— 1953 — couple V — le 6 juin à 17 h : à 3 reprises la femelle 
entre dans un Seringat où elle reste de quelques secondes à plus 
d’une minute. Une fois, elle a une brindille au bec, apparemment prise 
dans un arbre au-dessus. Pendant ce temps, le mâle se tient haut 
dans des arbres, soit à une vingtaine de mètres, soit dans le massif 
du Seringat, criant le plus souvent, chantant parfois ; plusieurs fois, 
il va d’un arbre à l’autre, d’un vol spécial, à l’horizontale, les ailes 
étalées battant régulièrement. 


— 1959 — couple IV — le 12 juin à 6 h 14 — attiré par des cris, 
j'assiste à 4 voyages de construction, à intervalles de 2 minutes 
environ. La femelle revenant au vol de sa collecte, aborde le buisson 
du nid toujours par le même endroit. A son premier voyage, le mâle 
qui chante dans un massif éloigné d’une trentaine de mètres, la suit 
en vol papillotant ; pendant qu’elle est dans le buisson il se tient 
sur un arbuste voisin ; il part ensuite dans un boqueteau voisin, 
toujours en vol papillotant. Au voyage suivant, la femelle est seule ; 
la collecte des matériaux a lieu à deux reprises à une vingtaine de 
mètres du nid, soit dans les buissons, soit sur le sol. 


— 1957 — couple IX — le 4er juin : le mâle chantant, accompagne 
la femelle qui a du matériel au bec. 


Je n’ai pas observé d’autres parades des mâles aux femelles, ni 
l’accouplement. 

La durée de construction du nid peut être pour les {res pontes 
normales de l’ordre d’une semaine environ. 


Ex. : couple II de 56 — 13 mai — chant du mâle — 17 et 18 mai au 
matin — le couple est noté très agité en un certain massif ; le 
mâle chante ; 18 mai au soir : début de nid dans le buisson en ques- 
tion — 22 mai, 17 h : le nid est terminé — le 1er œuf y sera pondu 
Je 23 ou 24. 


Couple I de 57 — 14 mai — chant du mâle — 16 mai matin — 
oiseaux agités, criant beaucoup, comme en train de construire 
— ébauche de nid dans un buisson — 18 mai matin — le nid est 
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plus avancé — le mâle chante ; le premier œuf y sera pondu le 21 
(3 œufs le 23). 


Couple IT de 57 — 14 et 18 mai mâle chantant — 23 mai 10h — 
nombreux cris, comme d'oiseaux construisant — 25 mai — le 
nid est en cours dans un Seringat — 29 mai : nid fini — le 1er œuf 
y sera pondu le 30. 


Pour les pontes de remplacement, cette durée n’a pas excédé 
5 jours dans un cas, 6 jours dans deux autres (voir plus loin). 

Le mâle continue à chanter pendant la construction du nid comme 
le montrent les observations ci-dessus et plusieurs autres. 


Situation du nid. 


Pour ce paragraphe et les suivants j’utiliserai les données prove- 
nant de 47 nids (1) occupés (c’est-à-dire ayant contenu des jeunes 
ou des œufs) et de quelques nids trouvés pendant la construction et 
abandonnés. Les nids étaient soit dans des buissons (c’est-à-dire des 
végétaux ligneux dont les parties feuillues vont jusqu'au sol) ou 
des arbustes (comportant un étage de trones nus) ; ils étaient situés 
plus souvent à l’intérieur de la frondaison plutôt qu'à sa périphé- 
rie. 

L'espèce a été précisée 36 fois, à savoir : 

11 Seringat (Philadelphus) ; 

5 Spirée (Spirea) ; 
5 Laurier-cerise (Prunus laurocerasus) ; 
Groseiller (Ribes) ; 
Buis (Buxus). 
Troène Ligustrum ; 
Aubépine (Crataegus) ; 
Prunellier (Prunus) ; 
Forsythia ; 
Ronce (Rubus) ; 
If (Taxus) ; 
Sureau (Sambucus). 





CORNE 


Frbhbe 


A l'exception probable des 3 derniers, il s'agissait toujours de 
variétés cultivées, plantées pour l’ornement. 


(1) 45 du Pare des Sports proprement dit, I d’un enclos contigu, un dernier d’un 
terrain vague peu éloigné. 
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La hauteur du nid au-dessus du sol a été notée 36 fois. Elle allait 
de 1 m à 3 m : en moyenne 1,65 m. Vula relative imprécision de mes 
mesures, les chiffres ont été groupés en 5 classes. 








4,45 + 0.25 9 cas 
1,65 + 0,2 19 
2,15 +0,25 = 6 
2,65 +0,25 = 1 
3,15 +0,25 = 1 





Il est possible que ces données soient un peu biaisées parce que les 
nids en position extrême ont peut-être pu m'échapper plus souvent 
que ceux à hauteur d'homme. 


Structure et dimensions du nid. 


Ce qui suit est basé sur l’ensemble de mes observations mais plus 
spécialement sur l’analyse détaillée de 11 nids de 52, 53 et 56. 

Mes nids de Petit Contrefaisant avaient une forme cylindrique 
qui est celle de leur armature de brins d'herbe, construite en pre- 
mier, entre plusieurs rameaux (3 à 8) verticaux et parallèles, aux- 
quels elle est fixée par des « anses de panier ». 

La hauteur est variable : si les rameaux restent longtemps paral- 
lèles le nid s’allonge entre eux, très « Rousserolle » ; s’ils divergent 
vite, il sera bas, plutôt « Fauvette ». 

Dans l’armature de brindilles sont tissés des éléments variés : 
presque toujours des feuilles allongées de Graminées et des flocons 
de laine ou de bourre végétale, parfois des feuilles mortes, des 
radicelles, des lanières d’écorce, et aussi des matériaux d’origine 
humaine : morceaux de papier (1) (4 fois sur 11), fragments d’étofte 
(3 fois sur 11), bouts de ficelle (1 fois). 

Ces matériaux sont bien serrés dans les parois latérales auxquelles 
ils confèrent un aspect blanc nacré ou jaunâtre caractéristique, 
d'autant qu'ils sont habituellement plaqués de fils soyeux (toiles 
d’araignée). Au bas du nid, ils pendent souvent lâchement, quand il 
n’y a pas de soutien entre les rameaux parallèles. 

La coupe intérieure, à bords surplombants, est doublée de manière 
très régulière et très serrée par des herbes fines, des poils ou des crins, 
parfois des radicelles et quelques plumes (4 fois sur 11). 


(1) Gf cle nid de papier de l'H. polyglotte » par G. GuicHarD 1955. 
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Les dimensions de 11 nids sont assez fixes pour : 

— le grand diamètre : 7 à 8 em (7, 7, 7 1, 7 1, 8,8, 8,8, 8,7, 
8%; 

— et la coupe intérieure : 

Petit diamètre de 5 em (4 x 3 %, 4 ,5,5,5,5,5,5,5,5,4 X6) 
et profondeur de 4 à 5 em : 3 W, 4, 4, 4, 4 %, & 42, 5, 5, 5, 5). 

Par contre, la hauteur totale varie beaucoup comme je l’ai expli- 
qué, de 4 %, à 11 em (4 4, 5, 7, 7, 7, 8, 8 14, 9, 10, 11, 11). 

Les nids de plus de 7 em prennent l'aspect « Roussolle », les autres 
l'aspect « Fauvette ». 


La ponte. 


Les œufs sont pondus au rythme de 1 par 24 h comme le montrent 
les notes suivantes : 

— Couple No II de 5: 
4 œufs le 2 juin. 

— Couple No VIII de 53 : 1 œuf le 3 juin au matin, 4 œufs le 
6 juin à 17h. 

— Couple N° V de 53 : 3 œufs le 11 juin à Sheet à 18 h, 4 œufs 
le 12 à 10h. 

— Couple n° LIT de 59 : 1 œuf le 29 mai à 8 h, 4 œufs le 1er juin, 
5 œufs le 2 juin à 17h. 

— Couple N° IV de 59 : 2 œufs le 16 juin à 10 h, 4 œufs le 18 juin. 

— Couple No V de 59 : 1 œuf le 15 juin à 7 h, 4 œufs le 18 juin. 

— Couple de 62 : 3 œufs le 30 mai à 12 h, 4 œufs le 31 mai à 12h. 

Mais, je n’ai pas de données plus précises, permettant de calculer 
lheure de ponte : j'ai évité de plus en plus d'examiner les nids en 
cours de ponte, parce que à 4 reprises, j'ai retrouvé ensuite le nid 
abandonné. 

Les mâles continuent à chanter pendant la ponte avec peut-être 
moins d’ardeur qu'auparavant. 





1 œuf le 29 mai à 11 h, 2 œufs le 30 mai, 


Date de ponte. 


J’ai pu calculer la date de ponte du 1er œuf d’après mes observa- 
tions, pour 37 nids, en admettant que les œufs soient pondus jour 
après jour (voir paragraphe précédent), le matin de bonne heure 
(Jouarn 1937) et que l’incubation dure 13 j (voir plus loin). L'erreur 
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sur les dates ainsi calculées doit être de moins de 24 h en plus ou en 
moins pour les nids trouvés en cours de ponte, elle peut atteindre 
certainement 2 j en plus ou en moins pour ceux découverts plus 
tard. 

Pour tenir compte de ces erreurs, les résultats détaillés du tableau 1 
ont été regroupés sur la figure 3 par décades, de part et d’autre 
du 1er juin. 

On voit que la majorité des premières pontes normales est commen- 
cée dans la dernière décade de mai, c’est-à-dire 10 ou 15 jours après 
l'installation du gros des mâles et environ une semaine (à peu près 
le temps de construction du nid) après l’arrivée de l’ensemble des 
femelles. 


nombre de 





























cas , sur 39 
20 
10 
= date de 
0 + + + + + + 
12 22mai 1 10 juin ponte du 
1* oeuf 
Fi6. 3. — Date de ponte du premier œuf. 





Mais il existe des pontes précoces, non seulement quelques-unes 
dans la seconde décade, mais aussi dans les 10 premiers jours du 
mois de mai : j’en ai 2 exemples : 


10 Couple V de 53 : le 2 juin après une période de froid un nid 
contient les cadavres de 2 juv., déjà partiellement emplumés, et 
dont les pennes sortaient en tuyaux ; sur eux, de gros «asticots » ; 
en admettant qu’un nid situé à 10 m, et contenant 4 œufs, consti- 
tuait le remplacement, la date calculée de début de cette ponte 
précoce pouvait être située du 5 au 8 mai. 


20 Couple IV de 55 : le 4 juin les 2 ad. alarment dans un massif 
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où crient des juv.; j'y trouve le nid vide, élargi et contenant des 
pellicules. Le début de la ponte peut être calculé au plus tard le 
8 mai, or dans ce canton, j'avais noté le 5 mai un couple avec mâle 
et femelle : il se trouve que c’est la date la plus précoce où j'aie 
jamais observé une femelle (voir plus haut). 





Il est donc quelquefois possible que les oiseaux d'avant-garde 
(mâles de fin avril, femelles de début mai) commencent à pondre 
avant le 10 mai. 

A l'opposé, les pontes de la première quinzaine de juin sont en 
partie des pontes de remplacement (voir plus loin), en partie des 
pontes normales, tardives comme par exemple : 


1957 — Couple V : 10 mai — mâle chantant 
18 mai — mâle chantant 
26 mai — mâle chantant 
5 juin — nid avec 3 œufs. 
8 juin — un oiseau couvant 4 œufs. 


Nombre d'œufs (1). 


Le tableau 1 montre le nombre d’œufs des pontes complètes 
datées. En y ajoutant 3 pontes (de 4) dont je n'avais pas le moyen 
de calculer la date, je dispose de : 


oups 





ee 
eu 


4 
4 CC 4 


er 


AA 








5 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12131 
Mai ï 


Juin 





TamLEau No 1, — Date de ponte du 1° œuf 

19 Le chiffre ä ou 5 indique le nombre d'œufs de la ponte. 

20 Le signe ? indique que je n’ai pas su le nombre d'œufs de la ponte. 

3e Le signe (5) désigne une ponte de 5 dont le début ne peut être fixé que 
«avant le 15 ma 

40 Il est fait état dans le texte de 2 autres pontes qui ont été commencées 
dans la 1" décade de mai. 





(1) Je n'ai collecté que 5 pontes, ce qui ne me permet pas de rien ajouter aux 
descriptions oologiques classiques. 

4 œufs du 2 juin 53, en tout début d'incubation pesaient pleins : 1,80-1,80-1,85- 
1,90 g. 
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39 pontes complètes dont 22/4 (soit 56 %) et 17/5 (soit 44 %) en 
moyenne 4,33 œufs. 

4 pontes de remplacement ont été de 4, 4, 4, et 5 œufs (voir plus 
loin). Je ne les ai pas enlevées de la statistique totale, parce qu’il 
est possible que certaines autres pontes tardives aient été aussi des 
remplacements de premiers nids non découverts (1). 

Le tableau 1 fait apparaître que les pontes de 5 ont été plus fré- 
quentes en mai, celles de 4 en juin. 

On peut aller plus loin : en effet, en séparant les 36 pontes 
complètes, datées, en 3 catégories, précoces, moyennes et tardives, 
d'importance aussi voisine que possible, on obtient le tableau 2. 








Avant le 24 mai 25 au 29 mai 30 mai et après 
Pontes de 4 .... 3 6 10 
Pontes de 5 .... 10 5 2 
FORTE MIE 13 11 12 


Tagzeau N° 2, — Proportion des pontes de 4 et de 5 au cours de la 
saison ; la différence est significatie corrigé 7,45 








Le calcul statistique montre que la différence dans la proportion 
des pontes de 4 et de 5 est significative, et que le nombre d'œufs 
pondus par nid décroît effectivement du début à la fin de la période 
étudiée. Sept pontes tardives de l'Yonne de juin-juillet 54 (Gur- 
cHARD 55) ne font que confirmer cette tendance ; elles donnaient en 
effet 1/3 et 6/4. 


L’'incubation. 


Pendant la période de ponte j'ai rarement trouvé un oiseau sur 
le nid. Par contre, sitôt le dernier œuf pondu, on trouve un couveur, 


() Voici quelques autres données sur le nombre d'œufs par ponte : en Suisse 
(Tessin) GLurz v. BLOTzHEIM 1962 signale 6 pontes, à savoir 1/3, 3/4, 
POise Rasrarz 1931 donne 1/4 2/5 ; enfin M. G. Gureman a eu l'amabilité de me 
communiquer les chiffres de 18 pontes qu’il a trouvées en Bourgogne et dans la 
région parisienne : 2/3, 11/4, 5/5. Ce qui, avec mes 39 pontes de Dijon, donne 66 pontes 
provenant de la partie septentrionale de l'aire de reproduction : à savoir 3/3, 37/4 
et 26/5 ; en moyenne : 4,35 œufs par nid (avec une variance de 0,317). A la partie 
sud de l'aire nous avons les chiffres de 32 pontes par H. Het de BALSAG et MAYAUD 
1962 et par Ercnecorar et Hux 1964 : 6/3, 21/4 et 5/5, soit en moyenne 3,96 (avec 
une variance de 0,342). La différence entre les 2 moyennes est hautement signifi- 
cative (t — 3,1). Comme beaucoup d’autres oiseaux, H. polyglotta pond done plus 
d'œufs par nid au Nord qu'au Sud de son aire de reproduction. 
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ou bien les œufs sont chauds à la palpation. J'ai pu 8 fois préciser 
le sexe de l’oiseau qui couvait, c'était toujours la femelle, confir- 
mant ainsi ce qu’'H. JouarD avait observé sur son nid de 1936. 

Une observation d’ailleurs montre la femelle revenant couver après 
avoir été chassée du nid (1) : 

Couple V de 1953 — le 22 juin à 18 h — à mon arrivée le mâle 
crie sur un de ses postes de chant favoris — la femelle s'envole du 
nid à mon approche (elle y couve 4 œufs depuis le 12 juin). Le mâle 
et la femelle crient (différence tonale nette). La femelle revient silen- 
cieusement au nid. Le mâle l'accompagne sur le buisson du nid ; 
il y crie ; en repart et gagne son poste initial. La femelle couve. 

Pendant l’incubation, le chant du mâle cesse en grande partie. 
Ainsi, les 12 et 13 juin 59, sur 8 visites à des nids en cours d’incuba- 
tion, j'ai noté 6 fois des cris, et 2 fois seulement le chant du mâle, 

Le comportement des adultes pendant cette période peut être 
très discret, à ce point que si la couveuse s’est éclipsée avant qu’on 
n’atteigne le nid, on pourrait croire les œufs abandonnés s’ils 
n'étaient pas chauds. Le plus souvent néanmoins, on entend crier 
un, ou les 2 adultes. 

La durée approximative de l’incubation a pu être calculée 5 fois. 


1. — Couple I de 1953 — 1 œuf le 29 mai à 15 h — 2 œufs le 
30 mai — 2 juin 17 h : oiseau sur 4 œufs — 14 juin à 9 h : femelle 
sur 4 œufs — 15 juin à 10 h : femelle sur 4 juv. juste éclos — 
donc : plus de 13, moins de 14 j. 

2. — Couple IT de 59 — 1 œuf le 29 mai à 8 h — 4 œufs le 1er juin 
— le 2 juin à 17 h — oiseau sur 5 œufs... le 14 juin à 6 h : 5 œufs 
chauds — le 15 juin à 8 h : 4 juv. + 1 œuf — le 18 juin : 5 juv.— 
donc 12 44 à 13 jours. 

3. — Couple I de 57 — 3 œufs le 23 mai à 10 h — 29 maià 8h 
oiseau sur 5 œufs... 6 juin à 11 h:3 œufs + 2 juv. 11 juin: 
5 juv. — donc 12 j environ. 

4. — Couple V de 59 — 1 œuf le 15 juin à 7 h — 4 œufs le 18 juin 
— 29 juin à 12 h : 4 œufs — 30 juin à 17 h : 1 œuf + 3 juv. —9 juil- 
let 4 juv. — donc 12 j 4 environ. 








(1) Alors que chez la Fauvette à tête noire (Sylvia atricapilla) où les 2 sexes, 
faciles à reconnaître, se partagent l'incubation, j'ai noté 3 fois que, quand on déran- 
geait un couveur, c'était son conjoint qui venait prendre la relève. 

Ex. : 31 mai 1942 — Paris 10 h — Je fais s'envoler un mâle de F. à tête noire qui 
couvait 5 œufs — 20 min plus tard, c'était la femelle qui était sur le nid — à 11 h 
c'était à nouveau le mâle. 
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5. — Couple VIII de 53 — 3 juin au matin : { œuf — 6 juin à 
17 h : oiseau sur 4 œufs — 18 juin 9 h : oiseau sur 4 œufs — 19 juin 
à 10h:3 juv. + 1 œuf ; à 18 h : 4 juv. Donc 13 j environ. 

Cette durée a donc varié de 12 à 13 j 2. 

JouarD 1937 avait relevé 12 j 14 pour son cas, c’était apparem- 
ment la seule donnée de la littérature. 

L’éclosion comme le montrent quatre des cinq observations pré- 
cédentes et 3 autres où j'ai des notes sur le jour même, ne se fait 
pas pour tous les œufs simultanément, mais s’étale le plus souvent 
sur une durée que je ne peux préciser, mais qui semble être toujours 
inférieure à 24 h. Ce fait avait été constaté par Rasparz 1931 et par 
H. Jouarn 1937. 


L'élevage des jeunes au nid. 


Le séjour des jeunes au nid comprend une première période pen- 
dant laquelle ils sont couverts par un adulte ; elle doit durer envi- 
ron 5 jours. En effet, 13 des 14 observations où j'ai noté un oiseau 
sur les juv. se répartissent à peu près également entre les 5 journées 
suivant l’éclosion — 3 fois le sexe de l’adulte a pu être précisé : il 
s’agissait de la femelle ; il est donc probable que le soin de couvrir 
les juv. lui incombe comme celui de lincubation. 

Après le 5e jour et jusqu’à leur envol, les juv. ont été trouvés seuls 
dans le nid, sauf une fois où un adulte m’a paru couvrir 3 juv. de 
9 j, déjà bien emplumés (nid 1 de 53, le 11 juin à 8 h par beau 
temps). 

L'alimentation des jeunes au nid est difficile à observer parce 
que les adultes sont alors très méfiants ; une seule fois j'ai pu être 
sûr que les 2 oiseaux du couple y participaient. 

La collecte de la nourriture par les adultes a été observée à 3 re- 
prises : près du nid, ou sur leur canton, soit sur des branches basses, 
ou dans le feuillage des buissons. 

En deux occasions, l'oiseau pratique de petits vols sur place à 
50 em et 1 m du sol, devant des feuilles, pour y capturer des insectes 
comme le font les Pouillots. 

J'ai une seule observation d’oiseaux emportant les faeces d’un juv. : 
le 5 juillet 53, la femelle emporte une fiente du nid, jusque dans un 
massif à 25 m de là. 

Cependant, le nid est tenu propre de fientes jusqu’à la fin, avec 
peu d’exceptions (voir plus loin). 


ALAUDA 3 
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Pendant toute cette période les chants du mâle sont peu fré- 
quents ou absents. 

En une occasion, j'ai même noté qu’il criait simplement depuis 
un de ses postes de chant favori, en réponse au chant du mâle 
voisin (Couple V de 53, la veille de l’envol des juv.). 

Le départ du nid a lieu après un délai que 3 observations permet- 
tent d'estimer : 


— Couple 1 de 53 — 31 mai à 18 h — oiseau sur 4 œufs — 2 juin 
à 17h :3 juv. «juste éclos » + 1 œuf... 14 juin à 9 h : 3 juv. qui 
paraissent prêts à partir — 15 juin à 10 h — les juv. sont partis — 
reste l’œuf non éclos — donc séjour supérieur ou égal à 12 j. 

— Couple VIII de 53 — 18 juin 64 — 4 œufs — 19 juin 10 h : 
3 j +1 œuf 18 h — 4 juv. 28 juin 9 h — juv. toujours au nid — 
30 juin : les juv. ont quitté le nid, donc séjour inférieur ou égal à 
BST 

— Couple IV de 53 : 21 juin : 4 œufs — 22 juin 18h: 3 œufs + 
1 juv. 23 juin — 4 juv. — 3 juillet 16 h : juv. au nid — 4 juillet : 
les juv. ont quitté le nid — donc séjour de 11 j % environ. 


Pour ces trois cas, le séjour au nid a donc duré de 11 j au 
plus à 12 j au moins. Jouarn 1937 avait trouvé 12 j 1 dans 
un cas — Raspaiz (1931) 12 j dans deux observations. 

De plus, deux observations permettent d’apprécier la durée 
totale, incubation + séjour au nid (sans qu’ait été connue la date 
d’éclosion). 

— Couple V de 1953 — entre 23 et 24 jours. 

— Couple IIT de 1956 — 23 ou 24 jours. 

J'ai noté 3 fois que l’envol ne se faisait pas simultanément pour 
tous les juv. et une fois j'en ai vu un s’envoler sous mes yeux, les 
3 autres y demeurant (nid du couple III de 56 le 20 juin) mais mon 
intervention n’avait-elle pas précipité le départ du plus évolué ? 

Après le départ des juv. les nids sont reconnaissables : un peu 
tassés, pleins de pellicules, contenant toujours, s’il avait existé, 
l'œuf non éclos (probablement infécond) qui est fréquent comme 
nous le reverrons plus loin, et qui résiste bien au séjour de ses 
«frères » plus heureux. A 3 reprises seulement j’ai noté des fientes 
sur le bord du nid après le départ des jeunes, comme si les soins 
«sanitaires » des parents pouvaient être interrompus juste avant 
l’envol. 
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La famille après le départ du nid. 


J'ai retrouvé régulièrement, les jours suivant l’envol, les familles 
sur le même canton, les 2 adultes se manifestant par leurs cris. J’ai 
une observation où les deux avaient de la nourriture au bec. Les 
mâles chantent peu ou pas. 

Les jeunes sont parfois silencieux ; ils se signalent d’autres fois 
par leurs cris en dzéé, ou par leur appel de becquée en battement 
rapide, plus faible que celui des adultes, ils sont souvent difficiles 
à voir dans le feuillage. 

Au bout de quelques jours, il devient difficile quand les nichées 
des couples voisins s’envolent l’une après l’autre de dire quelle est 
la famille que l’on observe à un endroit donné. 

Voici la date la plus tardive où j’ai noté une famille encore sur 
son canton : 


— 1955 : couple V — le 13 juin cris de juv. et d'adultes soit au 
moins 9 jours après l’envol. 

Dans le cas particulier, les 3 couples voisins avaient encore des 
œufs ou des juv. au nid à cette date. 

Je n'ai jamais noté de réactions agressives d'adultes envers des 
familles qui auraient pu s’égarer sur leur canton (V. Jouarn 1937). 

Ex : 21 juin 52 : une famille avec les 2 ad. et des juv. à queue 
encore courte — dans un massif à 20 m d’un nid où un oiseau incube 
4 œufs — un des 2 ad. va dans le Buisson du nid — pas de réac- 
tion. 


Les pontes de remplacement. 


Quand un nid avait été détruit jai constaté plusieurs fois qu'on 
observait les signes d'un nouveau cycle, et d’abord la reprise des 
chants. 


— Couple III de 57... 11 juin : l'oiseau couve 5 œufs, 12 juin : 
nid penché ne contenant plus que 3 œufs : 13 juin : nid vide, le 
mâle chante, 

— Couple IT de 59... 13 juin : 4 œufs en cours d’incubation. 
14 juin 6 h — le nid ne contient plus que 2 œufs — 15 juin 8 h 
— nid abandonné — le mâle chante — 16 juin 10 h —le mâle 
chante beaucoup ; il accompagne la femelle. 
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— Couple III de 53... 31 mai : je collecte les 4 œufs en cours d’in- 
cubation — 2 juin : pas noté de chant — 11 juin : le mâle chante — 
cris (de la femelle ?) 14 juin : mâle chantant — vu la femelle — A 
partir du 18 juin : plus de chants, je n'arrive pas à trouver de nou- 
veau nid. | 

— Couple IV de 57... 1er nid (contenant 4 œufs) détruit le 3 juin. 
Le 5 juin : le mâle chante sur plusieurs postes de son canton — je 
noterai encore à 5 reprises jusqu'au 13 juin que le mâle chante, 
accompagnant 2 fois la femelle, sans pouvoir trouver de nouveaü 
nid. 

Mais d’autres fois, mes recherches ont été fructueuses et ainsi 
j'ai observé quatre cas de remplacement à peu près certains (je 
n'aurais pu être tout à fait sûr qu'en ayant marqué les adultes). 

19 1956 — couple IV — le mâle chante les 10-11-13 mai : 

— premier nid  :le 17 mai contient 1 œuf; 

le 22 mai le nid est détruit ; 
— remplacement : le 22 mai : nid prêt à 3 m du nid détruit ; 
le 28 mai : un oiseau, sur 5 œufs. donc ponte 
au 1er œuf : le 23 ou 24 mai. 


20 1953 — Couple IV : 





— premier nid: contient 5 œufs le 31 mai à 18h; 
le 1er juin : je collecte la ponte, incubée de 
moitié ; 


— remplacement : malgré des recherches nombreuses, je ne le 
trouve que le 19 juin : 4 œufs chauds, 
à 15 m du nid précédent. 

L’éclosion aura lieu les 22 juin et 23 juin. La ponte du 1er œuf 
de remplacement peut être fixée au 7 juin. 

30 1953 — Couple V dans ce eas, j'ai eu l'impression qu’un couple 
a remplacé deux fois : 

— premier nid : le 2 juin il contient les cadavres mangés par les 
vers, de 2 juv. déjà gros (voir plus haut) ; 

— second nid : le 2 juin à 18 h — je le découvre contenant 4 œufs 
chauds, à 10 m du premier nid. Le 3 juin au matin ce nid est vide, 
un peu basculé. 

— troisième nid : le 4 juin —le mâle chante — le 6 juin : le 
mâle chante — la femelle bâtit — le 11 juin : 3 œufs dans le nid — 
le 13 juin 4 œufs (dont 3 donneront des juv. { œuf non éclos). 
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La ponte du 1er œuf du second'remplacement a eu lieu le 9 juin. 
Chaque fois il s’est écoulé au maximum 6 ou 7 jours entre la 
destruction du nid et la ponte de remplacement. 


Le problème des secondes pontes normales. 


Je n’ai pas pu le résoudre avec certitude, parce que mes obser- 
vations n’ont pas été assez prolongées en fin juin et juillet. 
Voici quelques indications contradictoires. 


19 1955 — Couple IV : le nid a été trouvé le 4 juin après le départ 
des juv. Ceux-ci sont observés à nouveau là avec les ad. les 5 et 
13 juin — le 24 juin : le mâle chante beaucoup — pas trouvé de 
nouveau nid — j'ai ensuite quitté la région. 

20 1953 — Couple 1 — les jeunes, dès la 17e ponte sont partis 
du 14 au 15 juin — entendu des cris sur le canton les 18 et 19 juin. 

Le 21 juin à 16 h — le mâle chante avec insistance — en réponse 
à un mâle voisin : vont-ils à nouveau nicher ? 

Pourtant les 22 juin et 5 juillet je ne note rien d’autre sur le 
canton que des ad. nourrissant des juv. (ce couple ou des couples 
voisins ?). La reprise du chant après la réussite de la première ponte 
n’a donc pas, dans ce cas, été suivie d’autres signes de seconde nichée. 

30 1956 — Couple VIT — son 1€ nid, ou { œuf avait été pondu 
le 30 mai et qui contenait 4 œufs en incubation le 6 juin, avait été 
détruit entre cette date et le 11 juin. 

En recherchant les nids après la chute des feuilles, l’automne 
suivant, j'ai trouvé deux autres nids, apparemment de Contrefai- 
sant, l’un à 4 m, l’autre à 6 m du nid détruit ; il semblait que des 
juv. aient quitté les 2. Ce couple a-t-il pu remplacer sa {re ponte à la 
mi-juin, et faire ensuite une seconde ponte réussie plus tard ? 


Ces maigres données m'amènent à conclure que la question de la 
seconde ponte normale du petit Contrefaisant reste ouverte. JouaRD 
1937.et Gérouper 1954 pensent qu'une seconde nichée doit avoir 
lieu pour:une partie des couples, parce que des pontes ont été trou- 
vées à la mi-juillet, M. GuicHarD 1955 a trouvé en juin et juillet 54, 
8 nids de petits Contrefaisants dont ses données permettent de cal- 
culer ainsi les dates de ponte du {er œuf 13 juin environ, 19 juin, 
26 juin, 29 juin, 30 juin, {er juillet, 3 juillet, 3 juillet. Il est possible 
qu’une partie au moins représente des secondes pontes normales, 
mais nous n'avons pas de détails sur le début de la saison. 
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Par contre, Hein de Bazsac et Mavaun 1962 p. 334 écrivent 
(pour l'Afrique du N.) «Pas de données positives d’une seconde 
nichée annuelle, mais celle-ci est peu probable ». 

En tout cas il ne semble pas qu’il y ait d'observation d’un couple 
entreprenant une ponte après réussite de la première nichée : il 
faut donc de nouvelles études pour conclure avec certitude. 


Données écologiques 


En même temps que les renseignements éthologiques qui viennent 
d’être exposés, j’ai recueilli des données sur l'écologie de la popula- 
tion d’Hippolais polyglotta du Parc des Sports de Dijon ; elles vont 
être présentées sous deux rubriques : évolution de l’abondance et 
réussite de la reproduction ; je discuterai ensuite le rapport entre les 
deux. 


Abondance de la population étudiée. 


Mes observations ne m'ont permis de dénombrer tous les #. poly- 
glotta du Pare des Sports que pour les 2 saisons 1959 et 1962, où 
j'ai trouvé respectivement 11 et 7 couples. Mais j'ai des données 
suffisantes provenant des années 1952, 53, 55, 56, 57, 59 et 62 
pour dresser la carte des cantons dans une certaine partie de l’en- 
semble. 

Cette partie, située au S.-0. du pare, s'étend de part et d'autre 
d’une allée oblique menant de l'entrée au stade. Elle est montrée 
par la photo de la fig. 1 et schématisée sur les plans de la fig. 2. Sa 
superficie est de 4 ha dont 3 ha 30 ont été habités une année ou 
l’autre par les Contrefaisants. Les 70 ares restants sont occupés 
par des tennis et un angle du stade. Cette partie a été régulièrement 
couverte par mes observations pour des raisons pratiques : elle est 
voisine de l’entrée où je laissais ma voiture et j’y ai dépensé la 
plus grande partie du temps dont je disposais. Les observations, 
moins complètes, faites dans le reste du parce me permettent cepen- 
dant de dire que la densité des Contrefaisants dans l’ensemble à 
varié dans le même sens que sur cette partie témoin. 

Sur l'étendue en question j’ai trouvé un nombre de couples qui à 
varié selon les années de 2 à 9. 

L'évolution d’abondance a donc comporté une certaine augmenta- 
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Années 52 53 54 55 56 58 59 60 61 62 
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Surface moyen- 
ne d’un éan- 
ton en hectare 0,65 0,65 0,55 0,36 0,47 0,65 4,7 


tion jusqu’en 56, et ensuite une diminution progressive, qui à été 
telle qu’en 62, souhaitant photographier un nid, j'ai trouvé plus 
«rentable » de le chercher dans un enclos contigu, plutôt que dans 
le pare lui-même. 

Comment expliquer cette variation d’abondance ? 


19 On pourrait penser à une fluctuation aléatoire, comme il en 
est signalé chez les Contrefaisants. Ainsi de la densité du peuple- 
ment de notre espèce, GLurz v. BLOTZHEIN écrit qu’elle est «recht 
unregelmassig », comme celle d’icterina que GÉROUDET dit «très 
variable d’une année à l’autre ». 

Pourtant, mes observations de ces trois dernières années sur les 
Hippolais dans la région dijonnaise montrent que les variations qui 
peuvent porter sur un couple en un point donné, s’atténuent quand 
on considère des biotopes bien peuplés, et que pour l’ensemble elles 
se font beaucoup moins au hasard qu’en liaison avec les changements 
du milieu. 


20 Quelles ont done été les modifications du milieu au parc des 
Sports de Dijon ? On a certes supprimé en 62 un massif où s'était 
cantonné un couple les années antérieures ; mais la transformation 
essentielle à été le vieillissement progressif du milieu végétal, décrit 
au début de cet article : j'ai vu année après année, au cours de cette 
étude, grandir les arbres et surtout les massifs de buissons, qui 
devenaient de plus en plus des arbustes (1). Or, le Petit Contrefai- 
sant est une espèce du stade buissonnant de diverses séries fores- 
tières, comme je l’exposerai dans un travail ultérieur, et comme le 
prouve la fig. 4 qui montre la hauteur moyenne des buissons dans 
70 cantons d'A. polyglotta étudiés ces années dernières dans la région 








(1) Je n'ai pas mesuré chaque année cette croissance ; j'ai essayé d'en avoir une 
indication indirecte en comparant la hauteur au-dessus du sol des nids trouvés avant 
ét après 1956 ; on obtient 1,58 m + 0,51 pour 15 nids de la première période et 
1,74 m + 1,06 pour 17 nids de la seconde. La différence n'est pas statistiquement 
significative. 
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F16. 4. — Hauteur de la strate buissonnante 
dans 70 cantons d’Hippolais polyglotta en Côte-d'Or. 


de Dijon. Il est donc normal que la population du Parc des Sports, 
après un maximum de densité quand le milieu était optimum pour 
l'espèce, ait ensuite diminué au fur et à mesure que l'aspect de la 
végétation se modifiait. 


Réussite de la reproduction 


— J'ai suivi en 53, 55, 56, 57, 59 et 62, 28 nids assez longtemps 
pour apprécier la réussite de la reproduction (tableau 3). 

— Il en résulte que : 

— Sur 125 œufs (15/4 + 13/5) 83 ont éclos soit 66,4 %. 

— Sur 76 juv. éclos (dans 18 nids) 53 se sont envolés, soit 69,7 %,. 

La réussite de la reproduction (« Fledglingsuccess ») a donc été au 
total de 47,3 %,. 
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Elle est du même ordre de grandeur que celle qui a été trouvée 
pour les espèces à nid ouvert dans les grandes statistiques ; par 
exemple, 45,9 %, sur 26 études réunissant 21.951 œufs (Nice 1957). 


Causes de mortalité : elles n’ont été déterminées que dans certains 
cas. 


1° Œufs non éclos. Il est fréquent de trouver au milieu des juv. 
un œuf non éclos. Le fait s’est produit 7 fois sur les 20 pontes suivies 
jusqu’à l’éclosion. Le cas semble plus fréquent dans les pontes de 
5 — 5 fois sur 10 — que dans celles de 4 — 2 fois sur 10, mais la 
différence n’est pas significative. 


20 J'ai retrouvé 8 fois les nids en partie basculés, vides ou conte- 
nant encore des œufs ou des juv. morts. 

Il est probable qu’une partie de ces accidents sont dus au mauvais 
temps. 


— Ainsi : le nid précoce contenant 2 juv. morts le 2 juin 53 avait 
été trouvé après une période de froids inhabituels pour la saison. 


— Couple III de 57 : le 11 juin, par temps pluvieux, l'oiseau 
couve 5 œufs — le 12 juin : temps gris, vent violent, un peu de pluie : 
le nid est un peu basculé, ne contient plus que 3 œufs, chauds cepen- 
dant ; un ad. crie à côté — le 13 juin : le nid est très penché, vide 
je ne trouve rien au pied. Le mâle chante. 


— Le 13 juin 55, en faisant la tournée des nids, je constate que 
3 d entre eux contenant des juv., sont assez penchés et déjetés et 
je note, «est-ce l'effet de la pluie de ces jours-ci ? ». De ces trois 
nids, un ne sera pas suivi jusqu’au bout ; du second (couple VI) 
les juv. s’envoleront normalement, mais le dernier (couple I) sera 
retrouvé le 24 juin, un peu défait, à moitié basculé, vide, mais sans 
trace de départ de jeunes. 


3° Deux nids abandonnés intacts pendant l’incubation ont été 
inclus parce que je n’ai pas eu la preuve que c'était mes investiga- 
tions qui avaient fait renoncer les oiseaux. 


4° Une fois le buisson portant le nid a été coupé par les jardiniers 
pendant l’incubation ; c’est la rançon d’un milieu très « civilisé » ; 
par contre, j’ai vu venir à bien des nids placés au bord d’une allée 
très fréquentée. 
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TaBLEau N°9 3. — Réussite des nids 
































[, No du |Nombre| de j. dej. | 
jAnnéel nid | d'œufs | éclos | envolés | Rennes 
| 1953 | I 4 | 3 3 1 œuf «clair» 
= Il 4 4 0 [nid renversé à terre 
eh. LUI % 
| — vu IS 3 [1 œuf clair 
vi ñ à 4 | 
laoss | à D NE 0 {1 œuf clair-nid abimé 
IS Il FIN ? [pas suivi jusqu’au bout 
=, | se 4 
… Y n 4 % 
_ VI 5 5 5 
1956 Li “ 0 abandonné 
= 11 5 0 abandonné 
un | 5 5 5 
niv SUN nid démoli-œufs cassés 
— V 5 # | # 1 œuf «clair» 
— VI 5 5 0 juv. morts dans le nid 
NU ñ 0 nid renversé | 
Zu Tir 5 n 4 [œuf «clair» non vérifié 
1957 HN 5 0 [nid basculé | 
ae TN 4 ? 1 œuf «clair»; pas suivi 
jusqu'au bout | 
AS NT nid renversé | 
D sn nr û l'arbuste (Laurier) a été 
coupé 
| 1959 I ? 5 5 pas trouvé avant l’éclosion| 
— I 4 0 abandonné | 
— II 5 5 0 nid basculé-2 juv. morts 
dedans 
ee Y 4 # # 
me RUTIT 5 ñ 4 iœufcclairs 
pas suivi jusqu'au bout | 














Remarques : 19 Le numéro du nid en chiffre romain correspond à la numé- 
rotation des couples adoptée pour l’année correspondante. Les chiffres 
complétés par ? et ” désignent des pontes de remplacement du couple consi- 


déré, 
29 J’ai admis que le nid I de 195 





avait contenu 5 œufs. 


Différence dans les réussites selon les années 


Si l’on groupe ensemble les données concernant les saisons où 
la population était en train d'augmenter et celles de la période sui- 
vante où elle a diminué on obtient le tableau suivant : 
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53-55 : 42 œufs ont donné 27 jeunes envolés. 

56-57-59 : 75 œufs ont donné 26 jeunes envolés. 

Le test du y, montre que la différence est hautement significative 
{x = 0,01). 

La réussite des nichées a donc été plus faible dans la seconde 
période que dans la première. 

Il me paraît très intéressant de mettre cette constatation en paral- 
lèle avec les chiffres de densité, et avec l’évolution du milieu végé- 
tal, dont nous avons parlé au paragraphe précédent. 


Discussion 


Quand on étudie l'évolution dans le temps d’une biocénose non 
climacique, on la voit modifier sa composition selon le processus de 
succession écologique. C’est ainsi qu’une partie des espèces animales 
ou végétales qui la constituent ne seront présentes que pendant un 
certain nombre d'années : chacune apparaît à un certain stade, 
augmente jusqu’à un maximum, puis décroit et disparait si l’évolu- 
tion continue. La courbe d’abondance de ces espèces dans le temps 
est convexe, comparable à celle de la figure 4. 

Le processus qui aboutit à cette répartition dans le temps n’est 
pas le même selon les organismes : Pour beaucoup de plantes et 
d'animaux inférieurs qui ont un taux de natalité très élevé, et une 
dispersion (1) essentiellement passive, quelques-uns seulement des 
nombreux individus produits à chaque génération vont survivre : 
ceux qui se trouvent placés par hasard dans des conditions de milieu 
favorables dont la courbe susdite définit les limites et l’optimum 
pour la série considérée. 

Au contraire, chez les animaux supérieurs, et notamment chez 
les oiseaux on arrive à une même répartition dans le temps par un 
processus éthologique actif dont les 2 composantes essentielles sont : 


19 Le « choix du biotope » est le phénomène par lequel les oiseaux 
se cantonnent électivement chaque printemps dans le biotope 
propre à leur espèce, lui seul explique l'installation d’une nouvelle 
espèce quand le milieu lui est devenu favorable, et ainsi le début de 
la courbe. 


(1) Je traduis par ce terme le « dispersal » des écologistes anglo-saxons (Opu, 
KENDE1G6H) — phénomène aboutissant à leur « dispersion », état que l’on peut rendre 
par «répartition dans l'espace », 
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29 La « fidélité au site » a été constatée pour beaucoup d'oiseaux 
comme une tendance à revenir s'installer au printemps suivant au 
même endroit, qu'ils y soient nés, ou qu'ils s’y soient déjà repro- 
duits. Dans la première partie ascendante de la courbe que nous 
considérons les 2 phénomènes se combinent pour provoquer une 
augmentation des couples présents. Passé l’optimum par contre, 
ils se contrarient : la fidélité au site tend à prolonger la reproduction 
de l’espèce dans un endroit de moins en moins adéquat d’où le 
«choix du biotope » l’écarterait de plus en plus. 


Cette analyse un peu schématique met en valeur le fait que-le 
cantonnement des oiseaux, processus actif de comportement, leur 
permet de se reproduire dans des conditions assez favorables pour 
maintenir avec une faible natalité, l'abondance d’ensemble de leurs 
populations. 

Mais, il nous paraît intéressant de faire ressortir de notre étude 
sur le Petit Contrefaisant, que dans le cas de la population étudiée 
un phénomène écologique vient encadrer et contrôler le processus 
éthologique : la différence significative entre le taux de réussite 
pendant la période de croissance et pendant celle de diminution de 
la population montre que si un «choix du biotope » trop peu strict, 
ou une fidélité trop exclusive au site amène un couple dans un milieu 
trop éloigné de l’optimum, sa reproduction va se trouver compro- 
mise ; ainsi se trouvent sélectionnés les individus que leur compor- 
tement amène à se cantonner dans les biotopes les plus voisins de 
l’optimum spécifique. 

En est-il toujours ainsi ? La sélection active de l'habitat se fait- 
elle toujours jusqu'aux limites de tolérance de l’Espèce ? Il faudrait 
d’autres études pour le dire, et aussi pour confirmer ces premiers 
résultats qui ont cependant l'intérêt de montrer comment peuvent 
se conjuguer les facteurs éthologiques et écologiques dans le déter- 
minisme des courbes de distribution. 
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NOTES SUR LES OISEAUX DE TUNISIE 
(suite) * 


par A. L. LomBarp (Genève). 


127. Alauda arvensis L. Alouette des champs. 


Différentes races d’Alouettes des champs ont été signalées en 
Tunisie, dont certaines sont migratrices et hivernantes, d’autres 
sédentaires ; nous ne les distinguerons pas ici. Dans le Nord, on 
voit cet oiseau toute l’année. Nous avons photographié son nid 
près d’Oum Douil dans le Cap Bon ; il y avait 3 œufs le 10.6.49 
et 2 juv. éclos le 15. La migration d’automne est bien marquée : 
plusieurs observations personnelles tout d’abord à Tunis et au 
bord de la lagune entre le 1er octobre et le 7 novembre (noté la 
direction Sud). Le 31.10.47, plusieurs vols d’Alouettes des champs 
passent avec d’autres migrateurs à la hauteur du Djebel Korbous 
(Cap Bon) alors que quelques jours avant nous faisions la même 
observation près de là au Djebel bou Kornine. Plus au Nord à 
Sedjenane pendant les mois d'octobre et novembre, on voit migrer 
en masse ces passereaux arrivant d'Europe : le 19.10.46 par exem- 
ple pendant toute la journée, de petits vols passent les collines à 
peu de hauteur au-dessus du sol (A. L.). Nous avons noté égale- 
ment sa migration dans le Centre : au SW de Kairouan en octobre 
et en avril à l'Ouest d’el Djem où, chose curieuse, l'Alouette des 
champs ne fait que passer, car on ne la trouve pas avec les autres 
Alaudidés sur les hauts plateaux. Enfin le 23.2.47, nous assistons 
à Gamart près de Tunis à un passage assez marqué par petits vols 
venant du NW (direction inattendue) et contre le vent. 

Dans le Sud, les Alouettes des champs arrivent et passent dès 
le 7 octobre (Gabès) ; nombreuses en novembre, elles diminuent 
en décembre (A. L.). Peut-être n’hivernent-elles pas, car nous 


* Cf. Alauda, 1965, 1-33. 
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n’avons pas d'observations en janvier, mais seulement en février 
et surtout en mars, où les ind. migrateurs sont nombreux jusqu’au 


30. 
128. Galerida cristata (L.). Cochevis huppé. 


129. Galerida theklae Brenm. Cochevis de Thékla. 


Subdivisées en de très nombreuses races (voir HEIM DE BaLsAc 
et Mayaup), les Cochevis sont probablement les oiseaux les plus 
répandus en Tunisie. On les observe en toute saison, du Nord (photo 
A. L. de nid dans le Cap Bon : 5 œufs le 4 juin) à l’extrême Sud, 
aussi bien sur les plages au bord de la mer que dans les plaines et 
jusqu'en montagne : le 17.3.47, nous en trouvons quelques-unes 
au sommet du Djebel Orbata (1.142 m) qui domine Gafsa à l'Est. 
Très nombreux ind. à Bizerte et Chorbane (Centre) en avril, pro- 
bablement des migrateurs, au moins en partie. Le 25.10.47 au 
bord du lac de Tunis, quelques Cochevis arrivant du NW le soir 
migrateurs ?) (observations A. L.). 


130. Lullula arborea (L.). Alouette lulu. 


A fin avril, nous avons eu le plaisir d'entendre en différents 
endroits de la forêt de Kroumirie le merveilleux chant de cette 
Alouette. Elle chante dans la clairière d’Ain Soltane et sur les 
pâturages élevés des Djebeis Rorra et Statir (1.150 m), où d’après 
M. Grizior, garde-forestier en chef, elle est sédentaire. 


131. Calandrella cinerea (GmEer.). Alouette calandrelle. 


Observée au Nord de Korba (Cap Bon) et au Djebel Zemlet el 
Beïda (Nord de Gabès). Sans distinction d’espèce, nous avons noté 
la Calandrelle dans le Nord, le Centre (7.1.50 à Djebiniana) et le 
Sud. Au Djebel Zemlet el Beïda — où elle a été observée toute 
l’année — on en lève toujours de grandes bandes sur les pistes 
poussiéreuses. Dans le Cap Bon le 8.6.49, on nous en montre un 
nid (photo) situé dans un creux au milieu d’un champ de blé coupé ; 
il est fait d’herbes sèches arrangées un peu grossièrement ; un peu 
ovale, son diamètre est de 5 à 6 em. Il contient 5 œufs d’une couleur 
brunâtre à filaments un peu plus foncés ; encore 5 œufs le 17 et 
éclosion partielle le lendemain ; le 22 du même mois, 3 juv. et encore 
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2 œufs non éclos. Moins craintive que l'Alouette huppée, la Calan- 
drelle ne s’envole du nid qu’au dernier moment. Elle a différents 
cris : à l’envol, le même que le Pipit rousseline ; à terre ou au vol 
et préludant au chant, c’est un «huieu » ou «pille » rappelant un 
peu le cri du tarin. Son chant se compose de différentes périodes : 
tout d’abord une partie du chant de l’Alouette des champs ; puis 
un «titititiotiotio » répété 2 fois suivi d’une roulade, puis de périodes 
plus courtes avec les cris de cette dernière et de la Calandrelle. 


132. Melanocorypha calandra (L.). Alouette calandre. 


Observée par nous dans le Nord surtout et dans le Centre en 
plusieurs «endroits ; entre autres aux environs de Ferryville, dans 
la presqu'île du Cap Bon au Nord de Korba et dans le Sahel de 
Sousse où elle est très fréquente et cause beaucoup de dégâts aux 
récoltes. Les observations ci-dessus portent principalement sur 
la migration de printemps, également sur celle d’automne. Si nous 
n'avons pas de mention de cet oiseau dans le Nord, il a par contre 
été observé à ce moment dans les plaines du Centre. Dans le Cap 
Bon, nous avons relevé son absence du 3.4 au 1.6.49 ; la Calandre 
reparaît le 2 juin et nous la voyons encore le 13 de ce mois : erra- 
tisme ?, également présumé par Hein DE Barsac et Mayaun. 
Cette espèce est beaucoup plus farouche que les autres Alouettes. 
Son chant, plus ou moins continu, est composé de 3 motifs : trilles, 
petites notes «piquées » et une partie plus mélodieuse rappellent 
le chant de l’Alouette huppée. En outre, elle imite la Bergeronnette 
grise, l’Alouette huppée, le Chardonneret et le Bruant proyer 
qui sont les oiseaux avec lesquels elle est en contact. Dans le 
Sud, nous l'avons observée aux environs de Gabès du 14 mars 
au 9 avril et dans la première moitié de novembre, ce qui semble 
bien être uniquement de la migration. 


133. Rhamphocorys clot-bey (Bp.). Alouette de Clot-bey. 


Elle se montre régulièrement aux environs de Gabès d’où pro- 
viennent la plupart de nos observations. Dès le mois de septembre 
1949 et durant tout l'hiver jusqu’en mars 1950, nous la notons 
dans la plaine semi-désertique au Nord et au Sud du Djebel Zemlet 
el Beïda, situé sur la route de Gabès à Gafsa ; on ne la voit plus 
ensuite ; quitte-t-elle alors la plaine pour aller nicher (en montagne). 
Le 9.6.50 avec les premiers jours de chaleur marquée, cette Alouette 
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reparaît dans la même plaine où on l’observe assez régulièrement 
jusqu’au 3 juillet et de temps à autre en août. Les quelques don- 
nées que nous avons ici sont fragmentaires, car l'étude de cet oiseau 
est rendue difficile par son erratisme marqué et ses habitudes 
irrégulières. Nous l'avons rencontré également dans les montagnes 
au Nord du Chott Fedjedj (en mars), les plaines au pied des mon- 
tagnes au SE de Gafsa (en mai) et même plus au Nord (voir déjà 
Braxcuer). En effet le 22.7.47 sur un plateau rocailleux du Djebel 
Cherahil dominant la grande plaine des environs de Kairouan, 
il y a une bande de 10 à 15 de ces oiseaux ; leurs cris variés ressem- 
blent au trille de l'Ammomane, aux notes babillées du Chardon- 
neret et encore au «huuui» du grand Gravelot. Sa présence en 
cet endroit s'explique par la sécheresse excessive du mois de cette 
année et par la sécheresse générale des années précédentes. 


134. Ammomanes deserti (Licar.). Alouette isabelline. 


135. Ammomanes cinctura (Gourn). Ammomane élégante. 


Nous avons observé ces 2 oiseaux sur le flanc Nord du Djebel. 
Zemlet el Beïda ; Ammomanes sp. y a été noté toute l’année. 
Sans distinction d’espèce, le genre Ammomane est fréquent dans 
les montagnes des environs de Gafsa, aussi représenté dans celles 
des environs des Matmata et de Médenine ; nous l’avons trouvé 
encore dans le Centre au Djebel Cherahil (SW de Kairouan). Le 
19.3.50 au Djebel ede Dissa au NW de Gabès, observé le vol 
nuptial de l'Ammomane sp ? : l'oiseau effectue de temps à autre 
à quelques mètres du sol un vol ondulé au cours duquel son cri 
varie suivant qu'il monte ou descend. 


136. Alaemon alaudipes (Desr.). Sirli bifascié. 


Lorsque de Sfax on descend vers le Sud par la route du littoral, 
les premiers Sirlis apparaissent aux environs de Cekhira. Nous 
l'avons observé toute l’année aux environs de Gabès (jusqu'aux 
abords immédiats de la ville entre celle-ci et la plage) et jusqu'au 
Sud de Gafsa. Dès la fin de janvier, le crescendo flûté et mélan- 
colique de son chant se répand irréel sur les étendues sablon- 
neuses couvertes d'une maigre végétation : € huhuhuhuhuhuuhuu 
hihihihihi ». 


ALAUDA 4 
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137. Riparia riparia (L.). Hirondelle de rivage. 


Les observations en sont limitées à 2 secteurs : la presqu'ile du 
Cap Bon pour le Nord et la région de Gabès dans le Sud. Au Cap 
Bon, nous avons noté cette Hirondelle dès le 3.4.51 ; à cette date, 
1, puis 2 ind. en migration vers le Nord au pied du Djebel Abd er 
Rahmane. A Gabès, première observation le 27.3.50 ; son passage 
y dure jusqu’au 15 mai. Quelques notes automnales à cet endroit 
montrent cette espèce les 2 et 7.10.49 (A. L.). 


138. Delichon urbica (L.). Hirondelle de fenêtre. 


Notre première observation dans le Nord est du 28.2.51 à 
Hammamet (Cap Bon). Il y a ce jour-là un passage d’Hirondelles 
— 2 vols de Æ. rustica migrant contre le vent du Nord à Bou Ficha 
ainsi que 2, 1, puis quelques D. urbica à Hammamet — qui semble 
dû au temps exceptionnellement beau et doux de février et aux 
conditions faciles de traversée du Sahara. L'Hirondelle de fenêtre 
a été relevée ensuite par nous — dans le Nord encore — les 11, 
20 et 29 mars. Les premières observations faites dans le Sud sont 
peu hâtives : 10.3.47 à Gafsa et seulement 2.4.50 à Gabès, où 
on note sa présence jusqu’au 11 mai et son absence en juin (A. L.). 
Les dates estivales que nous en avons ne concernent que le Nord. 
Sa migration avec A. rustica a été notée les 18.4 et 5.5.47 près 
de Gafsa, ainsi que les 20 et 22.4.51 dans la presqu'île du Cap Bon 
(A. L.). Nous avons observé D. urbica les 24, 28 octobre et 7 novem- 
bre dans le Nord ; elle a été vue par nous aux environs de Gabès 
le 4 novembre et encore le 13.12.49. 


139. Hirundo rustica L. Hirondelle de cheminée. 


Cette espèce hiverne au Sud du Sahara. En Tunisie, nous l'avons 
vue cependant pendant tous les mois de l’année. Précisons main- 
tenant la chose et commençons par les dates extrêmes — arrivée, 
départ et dates hivernales — avant de parler de leur migration. 

Observée régulièrement jusqu'à fin octobre dans le Sud, cet 
oiseau a encore été noté par nous du 4 au 7, les 11 et 13 novembre 
à Gabès et le 7 de ce mois aux environs de Tunis. Le 30.11.50 
après un très fort vent d'Ouest, un ind. tourne autour des tamaris 
de Gabès, où il est venu se mettre à l’abri. Et le 14.12.49 il y en a 
un sur la route au Nord de cette localité ; le jour avant, nous 
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notions D. urbica. À Tunis le 30.1.48, 2 Hirondelles de cheminée 
au Centre de la ville après un très violent vent du NW (maximum : 
160 km/h). L'année suivante, un ind. au même endroit le 3 février 
par vent du Nord accompagné de pluie, de grêle et même d’un 
peu de neige, ce que l’on n'avait pas vu dans cette ville depuis 
1945 (A. L.) ; la dépression semble assez générale, car on signale 
de la neige au Soudan et quelques jours plus tard en Palestine. 
H. rustica apparaît dans la deuxième moitié de février ; 21.2.51 
à Gabès, 23 et 28 de ce mois dans le Centre et le Nord ; et il faut 
attendre jusqu’entre le 10 et le 14 mars dans le Nord et le Sud pour 
l’observer régulièrement (A. L.). Suivant le développement de sa 
migration à Gabès, nous en voyons davantage dès le 19 mars (A. L.); 
le contingent augmente encore dès le 2 avril — jour de migration 
générale à cet endroit (1950 ; après pluies) — où le matin à 7 h 15 
des Hirondelles de cheminée et surtout des Martinets noirs pas- 
sent pendant un quart d’heure d’une manière à peu près continue 
au port en suivant la côte en direction Nord. Un peu plus tard 
dans la saison (5.5.47), fort passage de A. rustica à Gafsa après 
un gros orage accompagné de pluie le 4 au soir (A. L.). 

En résumé, cette Hirondelle est estivante et migratrice. Les 
observations hivernales que nous en avons sont généralement 
liées à des perturbations atmosphériques. Faut-il penser à des ind. 
chassés par le mauvais temps du Sahara où ils hivernent ? Ou ne 
seraient-ce pas plutôt des Hirondelles hivernant aux environs 
de Tunis et venues se réfugier en ville contre le vent. Pour Heim 
pe Barsac, les observations de décembre concerneraient des 
migrateurs attardés et celles de janvier l'avant-garde de leur 
retour. 


140. Anthus campestris (L.). Pipit rousseline. 


Bien représenté sur une bonne partie du territoire tunisien, cet 
oiseau y passe plusieurs mois de l’année. Nous l'avons noté en 
effet du 24 mars au 28 septembre dans le Nord. Comme À. trivialis, 
il semble rester plus longtemps dans le Sud où notre dernière 
observation est du 17.11.50. Dans le Nord, il est particulièrement 
abondant au passage de printemps, spécialement en avril. A Sidi 
Raïs (Cap Bon) le 4 avril, noté plusieurs vols venant de la mer, 
c’est-à-dire à peu près du NW (A. L.). Apparu le 10 mars près de 
Gabès, il y est fréquent, puis diminue un peu jusqu’au 24 avril. 
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Plus rare en mai-juin, il semble redevenir plus fréquent jusqu’au 
début de juillet (sortie des jeunes). Nous n’avons pas eu l’occasion 
de continuer ces observations les mois suivants. 


143. Anthus cervinus (PaLr.). Pipit à gorge rousse. 


Corri l’a vu en passant à Médenine le 14 avril. Nous n’en avons 
que 2 observations qui concordent bien avec celle de Conti. Le 
21.4.50 dans la plaine d’Oudref près Gabès, un ind. à la gorge 
bien caractéristique se lève plusieurs fois devant moi avec un cri 
aigu pour aller se poser quelques mètres plus loin ; nous en avons 
observé encore un, 4 jours plus tard à quelques km de là. 


144. Anthus trivialis (L.). Pipit des arbres. 


Cet oiseau, au cri si caractéristique, s’observe un peu partout 
en Tunisie — mais toujours en petit nombre — au moment des 
migrations. Au printemps il apparaît entre les 24 et 26 mars dans 
le Nord et le Sud (A. L.). A Gabès, nous avons bien pu suivre en 
1950 le développement de sa migration : du 26 mars au 2 avril, 
on note cette espèce presque tous les jours. Une série chaude semble 
ralentir ce mouvement, qui reprend et se développe dès le 14 avril 
et jusqu’au 3 mai; dernière observation le 15 mai. Le 14 avril, 
on note non seulement de la migration diurne sur le bord de la 
mer, mais aussi nocturne sur la ville de Gabès. Dans le Nord et 
le Centre, nous avons vu ce Pipit surtout au début d'avril et encore 
le 22 mai dans le Cap Bon et le 25 de ce mois au Djebel Serdj au 
NW de Kairouan. Il s’agit probablement de migrateurs attardés 
et non d’estivants. Le passage d'automne s'effectue dans le Nord 
du 14 septembre au 17 octobre (A. L.). Dans le Sud par contre, 
il semble plus tardif, car les observations que nous en avons sont 
du mois de novembre (21.11.49 à Gabès). 


145. Motacilla alba L. Bergeronnette grise. 


Notée un peu partout en Tunisie comme hivernant uniquement. 
Dans le Nord, elle a été observée par nous dès le 8.10.46 à Sedjenane, 
où le 12 de ce mois par un temps pluvieux un fort contingent de 
Bergeronnettes grises et des ruisseaux passait vers le Sud accom- 
pagné d’Alouettes des champs. La migration de M. alba s'étend 
sur les mois d'octobre et novembre pour diminuer en décembre 
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(A. L.). Au bord de la lagune de Tunis du 24 octobre au 11 novem- 
bre, nous avons assisté plusieurs fois à la rentrée au dortoir de ces 
oiseaux. Le 7.11.48 aux environs du coucher du soleil, leurs 
troupes de 1 à 50 ind. venant du NNW passent à une hauteur 
variant entre 1 à 2 et 10 à 20 m du sol ; leur formation de vol est 
plus généralement alignée suivant l’axe du vol qu’en un front 
étiré en largeur. Nous en notons ainsi un peu plus de 400 en 
quelques 20 mn, accompagnées de quelques rares bergeronnettes des 
ruisseaux. Ajoutons une curieuse observation faite en pleine ville 
de Tunis les 29.11.48 et 7.1.50 : devant la Porte de France, une 
cinquantaine de M. alba volètent au crépuscule en quête d'insectes 
à la manière des Hirondelles, se posant de temps à autre sur les 
corniches des toits de l’Avenue de France ou sur les petits ficus 
de la place (voir aussi Heim pe Bazsac et Mayaup). La migration 
de printemps semble moins marquée. 

Dans le Sud, cette espèce arrive dès le 11 octobre ; on en voit 
un très grand nombre en novembre et beaucoup moins les mois 
suivants (A. L.). Plus fréquente jusqu'au 21 mars, elle devient 
ensuite rare et notre dernière observation est du 3 avril; pour 
comparaison, elle est du 25 mars dans le Nord. 


146. Motacilla caspica (S. G. Gmerin). Bergeronnette des ruisseaux. 


Beaucoup moins fréquente en Tunisie que M. alba, la Berge- 
ronnette des ruisseaux passe l’hiver dans ce pays et ses migrations 
semblent se faire aux mêmes dates que celle-ci. Notée dès le 5 octo- 
bre dans le Nord, nous n'avons cependant pour son séjour dans 
cette partie du pays pas de date plus tardive que le 28 janvier, 
alors que dans le Sud elle était encore notée par nous le 10 mars 
(Gabès). Quitte-t-elle la Tunisie plus tôt que la Bergeronnette grise ? 


147. Motacilla flava L. Bergeronnette printanière. 


Observée un peu partout en Tunisie. Dans le Nord — accessoi- 
rement dans le Centre — elle arrive le 22 mars et sa migration 
dure jusqu’au 1r-4 mai ; noté son absence à fin avril en Kroumirie. 
Les observations ultérieures se rapportent à des oiseaux nicheurs ; 
elles se situent principalement dans la région de Ferryville (Nord). 
Le 18.5.48, noté de nombreux mâles et femelles dans les prés 
marécageux du lac Ichkeul près Mateur ; l’espèce a été revue le 
27 juin au bord de ce lac à Tindja et le 25.7.48 à Aïn Rhelal. 
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Autres observations : 18 mai et 6.8.49 à Tunis ainsi que le 22 mai 
dans le Cap Bon. Tôt dans l'été la migration reprend : le 18.8.47 
au Djebel Cherahil (SW de Kairouan) et dès le 20 de ce mois dans 
le Cap Bon ; plusieurs dates dans la deuxième moitié de septembre, 
ceci jusqu’au 24 octobre. Ajoutons que toutes ces observations 
sont personnelles. 

Dans le Sud, nous l’avons notée déjà le 7 mars à Gafsa. Nos 
observations y portent surtout sur la région de Gabès et en 1950 : 
apparue le 13 mars, cette Bergeronnette devient plus fréquente 
du 29 de ce mois au 12 mai et sa dernière note est du 17 mai. Le 
17.4.47, la migration bat son plein au Sud de Gafsa : seules ou 
par 2, on les rencontre partout dans la plaine et jusque dans les 
éboulis au pied des montagnes, tout à fait hors de leur milieu ; 
nous avons pu faire la même observation pour le Gobe-mouches 
gris. Contrairement à ce qui se passe dans le Nord, nous n'avons 
pas d'observation estivale de cette espèce dans le Sud où elle ne 
trouve pas les conditions qui lui conviennent pour nicher. Réappa- 
rue dès le 21.8.49 près de Gabès, elle devient plus fréquente dès 
le 27 août ; sa migration se poursuit dans cette région et en octobre 
on ne la voit plus que rarement du 15 au 30 ; notée cependant 
encore le 12.11.49 (observations A. L.). 

Sa migration d'automne s'effectue donc dans le Sud aux mêmes 
dates que dans le Nord. Dans le Cap Bon aux environs de Sidi Raïs, 
nous avons noté le 14.10.47 Motacilla caspica, alba, et flava ensem- 
ble. On pourrait d’ailleurs citer — Corri l’a déjà fait — d’autres 
exemples de la coexistence dans le Nord et le Sud de ces 2 dernières 
espèces pendant les migrations de printemps et d'automne (mois 
de mars et d'octobre). 

Ajoutons qu’au bord de la lagune de Tunis et dans le Sud à 
l’'Oued el Hamma nous avons observé M. f. iberiae (sourcil blanc 
partant de l’œil) le 18.5.49. Le 8 avril à Kebili, Corrt à vu la 
race feldegg et quelques jours après M. f. thunbergi à Médenine. 


148. Lanius excubitor L. Pie-Grièche grise. 


3 races de cet oiseau ont été distinguées en Tunisie : dodsoni et 
algeriensis que l’on rencontre plutôt dans le Nord, elegans qui 
habite généralement le Centre et le Sud. Dans le Nord, nos obser- 
vations/— faites dans la région du Cap Bon — datent de lété 
et de l’hiver. Au Djebel Cherahil près Kairouan, l'oiseau observé 
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par nous se rapporte à la forme la plus claire (L. exc. elegans). 
Dans les plaines du Centre et du Sud et spécialement les olivettes, 
la Pie-grièche grise est très répandue et on l’observe en toute saison. 


149. Lanius senator L. Pie-Grièche rousse. 


Fréquent un peu partout en Tunisie, cet oiseau apparaît vers 
le 4 avril dans le Nord ; le 13 avril, nous avons observé son nid 
sur une branche d’eucalyptus au parc du Belvédère à Tunis. A 
propos de sa migration et de son estivage, nous avons noté en 1950 
pour les environs de Gabès que cette Pie-grièche apparaît le 30 mars, 
est fréquente dès le 5 avril et augmente jusqu’au 21 de ce mois; 
encore nombreuse du 7 au 10 mai, cette espèce diminue ensuite ; 
on la voit encore jusqu’à fin juin (nicheuse) et nous l'avons notée 
le 5 août (migration post-nuptiale). Sa migration de printemps est 
beaucoup plus marquée ; nous avons vu cette Pie-grièche en Krou- 
mirie (Aïn Soltane ; 800 m.) le 21.4.49. 


150. Tchagra senegalus (L.). Téléphone tchagra. 


Le 4.11.47 dans la forêt basse de thuyas d’un vallon au pied 
du Djebel Korbous près de Sidi Raïs (Cap Bon), nous entendons 
de curieux cris : un coassement de crapaud ainsi que : «hu... hu... 
hui » et «hihuihuihouu », chant sonore faisant penser à un homme 
qui siffle. Mon porteur arabe me dit qu’il s’agit du «toto», et un 
moment après je réussis à le voir : c’est le téléphone tchagra. 
Quelque temps après au même endroit, noté encore un chant un 
peu différent : «tiouitieuô » et plusieurs «tiôô». Nous l’avons 
observé dans le même milieu plusieurs fois au pied de la chaine 
du Djebel Abd er Rahmane (Cap Bon) et 2 fois au Djebel bou 
Kornine près de Tunis. Nos notes portent sur les différentes saisons 
de l’année à l'exception de l'été, période de silence général. Le 
téléphone est un représentant de la faune tropicale (Heim DE BaL- 
SAC). 


151. Troglodytes troglodytes (L.). Troglodyte mignon. 


Nous ne l’avons observé qu’au Nord du pays dans les collines 
et les montagnes, où il est probablement sédentaire. Ces oiseaux 
sont très nombreux au Djebel Ichkeul près Ferryville en février 
et en avril en Kroumirie (A. L.). 
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152. Prunella modularis (L.). Accenteur mouchet. 


Observé plutôt rarement dans les montagnes boisées du Nord 
(Djebel Korbous et bou Kornine) dès le 15 octobre et jusqu’en 
janvier (A. L.). 


153. Prunella collaris (Scop.). Accenteur alpin. 


Il en existe un exemplaire dans la collection BLANCHET prove- 
nant du Djebel bou Kornine près de Tunis. Il semble moins fré- 
quent encore que P. modularis, sans être rare cependant. Nous 
l'avons en effet observé 3 fois. Tout d’abord le 23.11.47 au Djebel 
bou Kornine avec P. modularis. Le 28.3.48, 1 ind. cherche sa 
nourriture dans les rochers calcaires du Djebel Ressas (flanc Sud) 
et le 4.3.51, il y en a 7 sur le flanc Nord. Indépendamment des 
caractères spécifiques de cet oiseau, on peut l'identifier facilement 
par ses 2 cris que tous ceux qui ont fait des escalades dans les Alpes 
connaissent bien. L’Accenteur alpin hiverne probablement comme 
le précédent. 


154. Turdus viscivorus L. Grive draine. 


Le 31.10.47 au milieu d’un fort mouvement migratoire, nous 
notons 15 à 20 ind. criant dans les rochers d’un djebel au-dessus 
de Korbous (presqu'ile du Cap Bon). Certains ind. — appartenant 
vraisemblablement à la race deichleri — se rencontrent dans le 
Centre et le Nord du pays. 


155. Turdus philomelos Brenm. Grive musicienne. 


Observée assez communément comme hivernant et migrateur 
dans toute la Tunisie. Dans le Nord d’abord dès le 11 octobre ; la 
migration est bien marquée jusqu'au 12 novembre à Sedjenane 
(près de la côte Nord, à l'Ouest de Bizerte) (A. L.). Nous avons 
aussi noté cette espèce en migration le 18 février au bord de la 
lagune de Tunis et en très grand nombre le 1.1.49 dans la basse 
forêt au pied du Djebel bou Kornine. Dernière observation per- 
sonnelle le 12 avril. Signalons avoir vu cette Grive dans les arbres 
de la ville de Kairouan le 22 octobre. Dans le Sud aux environs 
de Gabès, nous avons relevé son arrivée le 16.10.49 dans quelques 
pins aux Matmata (alt. 400 m). Dès le 4 novembre, on l’observe 
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plusieurs fois près de Gabès. Après un fort passage au milieu de 
ce mois, elle semble peu fréquente en décembre et janvier. Puis 
la migration reprend aux environs du 13 février pour durer jusqu'au 
10 mars (observations personnelles). 


156. Turdus torquatus L. Merle à plastron. 


Hiverne en Tunisie, où il est assez localisé. Nous l’avons noté : 
1) dans le Nord près de Tunis le 31 octobre au sommet du Djebel 
Ressas (795 m) et le 23 novembre au Djebel bou Kornine; 2) dans 
le Sud à Gafsa les 17 et 24.3.47 au Djebel Biada (env. 800 m) 
avec le Merle bleu et au sommet du Djebel Orbata (1.142m) où se 
trouvent quelques ind. dans les pentes Nord couvertes de genévriers 
de Phénicie. Nous ne l’avons pas observé en avril en Kroumirie. 


157. Turdus merula L. Merle noir. 


Nous avons observé le Merle noir en toute saison — sauf de 
juillet à septembre — et sur tout le territoire tunisien ; à Gabès, 
seulement en janvier et février. Il n’est pas rare d’entendre son 
chant aux environs de Tunis. 


158. Monticola saxatilis (L.). Merle de roche. 


Les observations qui ont pu être faites par nous de cet oiseau 
en migration se situent toutes dans la première moitié d’avril 
près de Gabès et de Tunis (Sidi bou Saïd, et Sidi Raïs dans la 
presqu'île du Cap Bon). 


159. Monticola solitarius (L.). Merle bleu. 


Assez fréquent en Tunisie, non seulement en montagne, mais 
jusqu’au bord de la mer dans les rochers (Korbous). Observé par 
nous en toute saison dans le Centre et le Nord, où il est fréquent 
à Korbous et dans le Cap Bon ainsi qu’au Djebel Ressas (avril). 
Dans le Sud, nous l’avons noté plusieurs fois sur des djebels aux 
environs de Gafsa (voir ci-dessus) et 2 fois près de Gabès (Djebel 
Zemlet el Beïda et Toujane). Mentionnons quelques cris de cet 
oiseau généralement silencieux : un «hup » sonore, plusieurs fois ; 
«aipiié » 2 fois, ainsi qu’une sorte de coassement ressemblant au 
cri du rossignol. 
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160. Oenanthe oenanthe (L.). Traquet-motteux. 


Dans le Nord, nous avons noté que la migration de cette espèce 
se fait entre le 24.3.48 et le 14.4.47. Nous l’avons même observé 
le 6.5.51 en mer, entre la Sardaigne et Marseille, un ind. longe le 
bateau en ligne brisée en direction Nord (10.05 h). Il repasse en 
automne du 20.8 au 29.10.46. Migrateur dès le 22.2.51 et le 
28.2.50, il augmente dans le Sud dès le 2 mars, est bien représenté 
depuis le 20 et surtout du 29 mars au 3 avril ; après quoi il diminue 
dès le 12 de ce mois et encore à partir du 2 mai (A. L.) Nous l'avons 
noté ensuite tous les jours jusqu’au 14 mai et presque tous les jours 
du 3 juin au début de juillet, toujours de la même année (1950). 
Le mouvement migrateur reprend le 5.8.50 et surtout du 20 au 
25 de ce mois, se continue en septembre, diminue dès le 5 octobre 
jusqu’au 2.11.49 et encore jusqu’au 16 de ce mois (A. L.). A partir 
de cette date, nous ne l'avons vu que rarement : 5,6 et 8.12.49, 
4.1 et 7.2.50 (1). En résumé, dans le Sud de la Tunisie le Traquet 
motteux est principalement migrateur ; il estive aussi et hiverne 
en petit nombre. Il est assez intéressant de relever que dans le 
Centre nous l’avons noté le 29.7.46 à Saouaf au Sud de Zaghouan 
alors que nous n'avons de cette espèce aucune observation à ce 
moment-là dans le Sud. Sa migration d'automne est très marquée, 
principalement dans le Sud. 


161. Oenanthe hispanica (L.). Traquet oreillard ou stapazin. 


Observé un peu partout en Tunisie. Dans le Nord, il estive du 
19 mars au 14 octobre (A. L.) ; nous avons noté son absence en 
avril aux environs d’Ain Draham en Kroumirie tandis que 0. 
ænanthe était présent. Dans le Sud, nous observons dès le 5 août 
un fort mouvement migratoire de Traquets que nous n’avons pu 
déterminer spécifiquement. Rare comme hivernant de fin novembre 
au 4 février (pour Heim pe Barsac et M AYAUD, il n’hiverne pas), 
nous le voyons à nouveau plus fréquemment dans sa migration 
de retour dès le 3 mars et jusqu’au 29 de ce mois. A partir du 10 
et surtout du 21 avril, ces Traquets passent nombreux pour dimi- 
nuer aux environs du 20 mai ; ils sont de nouveau plus fréquents 
depuis le 18 juin jusqu'au commencement de juillet (sortie des 
jeunes) (observations personnelles). 


() Ces dates d'hiver ne concernent-elles pas Oe. isabellina ? N. D. L. R. N. M. 
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162. Oenanthe deserti (TEmm.). Traquet du désert. 


Nous l'avons observé les 12 et 20.2.51 au bord de la route de 
Gabès à el Hamma (dessous de la queue noir ; cri « huïie »). 


163. Oenanthe lugens (Licar). Traquet-deuil. 


Moins fréquent que ©. leucura — avec lequel on le rencontre 
souvent — il est sédentaire dans le Sud. Nous l’avons noté aux 
environs de Gabès et de Gafsa sur les djebels ainsi qu’en plaine 
dans les dunes de Kebili et au bord du Chott Fedjedj près d’el 
Hamma de Gabès. 


164. Oenanthe leucura (GMEL) Traquet rieur. 


Nous l’avons surtout observé dans le Sud pendant tous les mois 
de l’année et en grand nombre au Djebel Zemlet el Beïda (NW de 
Gabès) entre autres, ainsi que sur les collines au Sud de cette loca- 
lité jusqu'à Foum Tatahouine. Cet oiseau semble beaucoup plus 
rare dans le Nord, où nous en avons cependant vu un couple le 
1.11.48 au pied du Djebel Ressas. 


165. Saxicola torquata (L.). Tarier pâtre. 


Bien répandu un peu partout en Tunisie, nous l’avons observé 
dans le Nord de septembre au début de juin. Dans le Sud, les notes 
que nous avons de Gabès montrent qu’il arrive le 16.10.49 ; son 
contingent augmente régulièrement jusqu'au 13 novembre; il 
diminue en janvier et nous l’avons observé encore jusqu'au 20 février 
on n’en rencontre aucun en été dans ce secteur. Il s’agit ici de la 
race rubicola. 


166. Saxicola rubetra (L.). Tarier des prés. 


Observé par nous seulement comme migrateuret surtout au prin- 
temps ; dans le Nord, du 17 avril au24 mai ainsi que le 22.10.46 
à Sedjenane, entre Bizerte et Tabarca. A Gabès, en 1950 le contin- 
gent migrateur arrive le 5 avril et augmente régulièrement jus- 
qu'au 23 — où les Tariers sont nombreux sur le Djebel Zemlet 
el Beïda — pour diminuer ensuite et devenir rare jusqu’au 15 mai 
(A. L.). À Gafsa (1947), nous avons observé le mouvement migra- 
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teur entre le 16 avril et le 8 mai avec un maximum autour du 19 avril 
correspondant à celui noté plus à l'Est ci-dessus. 


167. Diplootocus moussieri (OLPHE-GaLLiARD). Rubiette de Moussier. 


Observée par nous un peu partout en Tunisie, sauf en Kroumirie. 
C'est un migrateur de petite transhumance. Il hiverne dans le 
Sud et nous l’y avons noté à Gafsa, el Hamma de Gabès, dans les 
montagnes au Sud de cet endroit et jusqu'à Sfax. A Gabès, il 
arrive le 6.11.49, augmente vers le milieu du mois et devient 
moins fréquent en décembre et janvier, ce qui signifierait qu’un 
certain contingent va hiverner plus au Sud encore. L'espèce aug- 
mente ensuite et nous avons vu le dernier le 6.3.50. C’est à ce 
moment que l’on voit la Rubiette arriver dans le Nord (première 
le 9.2.47) et y séjourner jusqu’au 21.11.48 (A. L.). Nous avons 
observé l’espèce nicheuse en mai à Zaghouan, au Sud de Tunis 
et au Dijebel Ichkeul. 


168. Phoenicurus phoenicurus (L.). Rouge-queue à front blanc. 


Dans le Nord, nous avons rélevé son passage du 17 mars au 9 mai 
et du 14 septembre au 30 octobre ; le 6.10.46, surpris un mâle 
en pleine migration dans les herbes au bord de la lagune de Tunis. 
L'espèce est absente à fin avril dans la forêt de Kroumirie (Aïn 
Draham, Aïn Soltane), mais nous l'y avons noté le 3 mai et en 
octobre. Si le passage de printemps de cette espèce est bien net 
dans le Sud — comme on va le voir — on la remarque moins en 
automne où nous n’en avons qu'une date douteuse (4.9.49) près 
de Gabès. Apparu le 10 mars à Gafsa en 1947, ce n’est que vers le 
29 de ce mois que nous notons cet oiseau à Gabès en 1950 ; à partir 
de cette date, on le voit assez régulièrement jusqu’au 23 mai. 
Ajoutons à cela les dates du 12 janvier au 9 février aux environs 
de Tunis, où nous pensons qu'hiverne un faible contingent comme 
on l’a signalé à Gabès. 


169. Phoenicurus ochruros (Gmer.). Rouge-queue noir. 


Hiverne dans le Nord du pays où, comme les 2 précédents, il 
semble rechercher les endroits abrités (Sidi bou Saïd, Porto Farina), 
et aussi dans le Sud ; dans ces 2 régions, nous l’avons noté du 
21 septembre au 21 mars. Du Sud où il est moins fréquent, nous 
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en avons encore une mention de 25.4.47 dans une gorge du Djebel 
Sehib au Sud de Gaïfsa (retardataire). 


170. Luscinia megarhynchos Brenm Rossignol philomèle. 


Observé par nous en plusieurs endroits de la Tunisie, principa- 
lement au passage de printemps : à Gabès du 4 avril au 2 mai et 
dans le Nord du 29 mars au 29 mai. Le 3 1, les Rossi- 
gnols chantent nombreux entre Bizerte et Tabarca ; une partie 
d’entr'eux ainsi que ceux observés les 22 et 29 mai dans la 
presqu'île du Cap Bon sont nicheurs. De l’automne nous n’avons 
qu'une date : le 14.9.47, un cri que nous pensons être celui du 
rossignol à Gamart près Tunis. 





171. Erithacus rubecula (L). Rouge-gorge familier. 


Sans distinction de race, nous avons rencontré le Rouge-gorge 
un peu partout du début d'octobre à mars et dans le Nord jusqu’au 
3 mai (Kroumirie) ; il est fréquent à Gabès en décembre et janvier 
(hivernage). Nous ne l’avons pas observé de juin à octobre. 


172. Turdoïides fulvus (DEesr.) Cratérope roux. 


Dans l’oasis de Zerkine au Sud de Gabès le 30.3.50, nous ren- 
controns ces curieux oiseaux de la taille d’un merle de couleur 
beige avec une relativement longue queue. Ils perchent dans les 
palmiers et la variété de leurs cris mérite d’être notée. Le plus 
fréquent est un pépiement de poussin : «ieuieuieuieu » doux et 
nasillard ; il y a aussi un cri aigu et une sorte de trille. 


173. Cisticola juncidis (Rar.) Cisticole des joncs. 


Observée par nous en toute saison dans le Nord où elle est très 
commune à certains endroits (el Haroune, Porto Farina, presqu’ile 
du Cap Bon entr’autres) ; dans cette dernière, nous avons relevé 
Ja construction du nid le 4 juin et 5 œufs du 13 au 19 de ce mois 
(photo). Plusieurs observations personnelles aux environs de Gabès 
où les Cisticoles sont nombreuses en avril (migration partielle), 
jusque sur les djebels. Cet oiseau semble par contre manquer dans 
le Centre. 
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174. Cercotrichas galactotes (TEMM). Agrobate rubigineux. 


Occupant une position intermédiaire entre les Sylviidés et les 
Turdidés, l'Agrobate est un passereau que l’on remarque à sa 
queue rousse étalée et terminée de noir et blanc; sa réputation 
de « Rossignol d’Afrique » est loin d’être méritée. Relativement. 
fréquent en Tunisie, il y estive avec des contingents plus forts 
pendant la migration. Les dates extrêmes de son estivage que nous 
avons relevées sont pour le Nord du pays : 14.4.51 et 18.9.46, 
Dans le Sud, où nous l’avons noté dès le 21.4.50, sa migration 
est nettement marquée depuis le 12 mai, puis diminue en juin. 
Dès le 27 de ce mois, il n’a plus été relevé jusqu’au 5 août ; cet 
oiseau n’est probablement pas absent, mais ne chante plus et de 
ce fait se remarque moins. À ce moment et jusqu’au 17 août, nous 
en avons plusieurs observations dues probablement au mouvement 
migratoire de départ vers le Sud du Sahara, où il hiverne. 


175. Sylvia hortensis (GmEkL). Fauvette orphée. 


Observée par nous dans le Nord dès le 6 avril, surtout en mai 
et jusqu’au 24 juin, ceci jusqu’à une latitude ne dépassant pas 
celle du Djebel Ressas au Sud de Tunis. Corri la signale aux 
Matmata près Gabès, nous n’en avons cependant aucune obser- 
vation dans le Sud tunisien. 


176. Sylvia atricapilla (L.). Fauvette à tête noire. 


Cet oiseau se rencontre un peu partout en Tunisie, où il est plus 
fréquent qu’il ne semble au premier abord. Il hiverne dans le Sud 
tunisien où, aux environs de Gabès, nous l’avons noté du 12.11.50 
au 29.3.50, spécialement en décembre et janvier. Dans le Nord, 
nos observations montrent que cette Fauvette est migratrice dès 
le mois de janvier et surtout le 5 février et en mars (Tunis-ville) 
jusqu’au 11.4.48 (Sousse). Nous l'avons relevée le 3.5.51 à Tamera 
dans la forêt de Kroumirie. Si cette espèce est en partie sédentaire 
— comme l'indiquent plusieurs auteurs — nous pensons que le 
contingent qui estive est faible. La même remarque s'applique 
à S. communis et S. melanocephala. 
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177. Sylvia communis Laru. Fauvette grisette. 


Cet oiseau, qui n’est pas rare en Tunisie, s’observe dans le Nord 
du pays pendant les périodes de migration. Corri le note déjà 
le 30 mars à Bizerte et Masarey le 5 avril à Gamarth. Enfin le 
5.10.47, nous observons une de ces Fauvettes au bord de la lagune 
de Tunis dans les grandes herbes qui poussent sur le limon ; l'oiseau 
est là tout à fait en dehors de son milieu. Dans le Sud aux environs 
de Gabès, nous l'avons observée dès le 4 novembre ; elle est fré- 
quente pendant le mouvement migratoire jusqu’au 25 de ce mois 
environ. La Fauvette grisette semble hiverner à cet endroit, car 
nous l’avons notée fréquemment en décembre et janvier ainsi 
que le 6 février et le 8 mars. Bien marquée à Gabès, la migration 
de printemps de cette espèce s'étend entre le 15 avril et le 9 maï 
(A. L.). Nous n’en avons pas d'observation estivale. 


178. Sylvia melanocephala (GmeL.). Fauvette mélanocéphale. 


Observée par nous à peu près partout en Tunisie et en toute 
saison, c’est la Fauvette la plus commune de ce pays ; notons cepen- 
dant son absence en avril dans la forêt de Kroumirie. Nous l’avons 
notée dans le Centre le 29.7.47 au Djebel Cherahil non loin de 
Kairouan et dans les oasis des environs de Gabès. Elle hiverne 
dans le Sud où sa présence à Gabès a été relevée par nous dès le 
14 novembre, surtout en décembre et janvier et jusqu’au 2 mars, 
comme S. atricapilla. 


179. Sylvia undata (Bonp.). Fauvette pitchou. 
est en hiver (13.12.50) que nous avons observé ce petit pas- 


sereau sombre, farouche et toujours en mouvement dans les touffes 
d'herbe sèche du Djebel Zemlet el Beïda près Gabès. 


180. Sylvia conspicillata Temm. Fauvette à lunettes. 
Une seule observation au pied du Djebel Ressas (flanc Nord) 


près de Tunis le 5.4.47. On note cette fauvette jusque dans l’ex- 
trême Sud, mais elle est sporadique, en Tunisie. 
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181. Sylvia cantillans (Pazr.). Fauvette passerinette. 


Nous avons observé l'espèce du 20 au 30 mars ainsi que le 22 avril 
dans le Sud, du 3 avril au 3 mai dans le Nord et aussi le 22.6.47 
à Gamarth près Tunis. 


182. Hippolais polyglotta (Vreicr.). Hypolais polyglotte. 


Observée par nous le 22.5.,49 dans les olivettes de Sidi bou Ali 
(Cap Bon). 


183. Hippolais pallida (Hempr. et Enrens.). Hypolais pâle. 


Notée par nous d’une manière certaine uniquement dans les 
oasis du Sud tunisien : une fois à Gafsa et plusieurs à Gabès. A ce 
dernier endroit, nous avons pu faire des observations suivies : 
apparu le 9 mai, le contingent de cette espèce augmente jusqu'aux 
environs du 20 (mouvement migratoire), puis semble diminuer 
jusqu'au 24 juin ; à partir de cette date, observé cet oiseau plus 
ou moins fréquemment jusqu'en août (migration) et noté encore 
en septembre. 


184. Acrocephalus arundinaceus (L.). Rousserolle turdoïde. 


Dans les roseraies du lac Ichkeul près Bizerte; nous avons 
entendu cet oiseau le 18.5.48. 


185. Acrocephalus scirpaceus (HERMANN). Rousserolle effarvatte. 


Principalement notée par nous dans la presqu'ile du Cap Bon 
les 4 et 25 avril ainsi qu'en mai près de Bizerte. Une observation 
aussi dans l’oasis de Gabès le 19.5.50 (A. L.). 


186. Acrocephalus schoenobaenus (L.). Phragmite des joncs. 


Noté par nous une fois dans le Nord (14.10.47, presqu'ile du 
Cap Bon) et plusieurs fois dans le Sud. A Gafsa d’abord, les 10.3 
et 26.4.47 dans un petit marais à roseaux de l’oasis. Puis à Gabès 
dès le 27.3.50, où sa migration est bien marquée du 12 au 24 avril, 
puis diminue jusqu’au 19.5.50 (nicheur ?). Une observation au 
passage d’automne (22.10.49) dans l’oasis de Gabès. 
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187. Acrocephalus paludicola (ViE1LL.). Phragmite aquatique. 


Beaucoup plus rare que À. schoenobaenus, nous l’avons cepen- 
dant observé le 14.4.49 dans les roseaux clairsemés de l'embouchure 
d’un petit oued dans la mer, tout près du port de Gabès. 


188. Cettia cetti (Temm.). Bouscarle de Cetti. 


Considérée comme rare (HEim pe BaLsac et Mayaup). Dans 
le Nord, nous l’avons observée le 20.2.49 au lac Ichkeul, et dans 
le Cap Bon les 11.3.51 (Sidi Raïs) ; 25.4.48 (Oued el Abid) et 
encore le 31.5.48 aux environs de Mateur. A l’Oued Bezirk (Cap 
Bon), il y a un certain nombre de Bouscarles qui chantent au lever 
du soleil le 4.4.48 ; et c’est au même endroit que nous notons 
cette espèce en automne le 14.10.47. 


189. Phylloscopus collybita (Vizizr.). Pouillot véloce. 


Cet oiseau — qu'il n’a pas toujours été possible de déterminer 
spécifiquement — est un hivernant que nous avons observé un 
peu partout en Tunisie du 29 septembre au 9 mars seulement. 
Noté également sa migration sur la plage de la lagune de Tunis 
les 29.9 et 1.10.46 (sp?). À Gabès, il est fréquent pendant les 
mois de décembre et janvier (sp?),et à la même époque, il chante 
en plein Tunis. Un peu plus tard (20.2.49), ces Pouillots sont 
nombreux à chanter sur le Djebel Ichkeul (migrateurs). C'est le 
chant bien connu d'Europe centrale (observations A. L.). 

Signalons que nous avons noté dans la forêt de Kroumirie (Aïn 
Draham et Tamera) les 22 et 23.4.48 ainsi que le 3.5.51 un pas- 
sereau que nous pensons être P. collybita malgré son chant aber- 
rant. Autant que nous avons pu le Yoir — car il se tient généra- 
lement au sommet de grands chênes et il est assez farouche — cet 
oiseau a les caractéristiques (taille, allure et couleurs) de ce Pouillot 
Son chant très sonore est un decrescendo : ctititituituitihihi » qu'il 
répète assez fréquemment avec plusieurs variantes ; à noter que 
l’on entend parfois entre 2 chants quelques petites notes sourdes 
qui existent dans le chant de P. collybita cité plus haut. Il s’agit 
très probablement du chant du véloce selon son mode ibérique. 
Nous n’avons pas entendu les 2 types de chant ensemble dans un 
même secteur ; alors que le chant «ordinaire » a été noté un peu 
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partout sauf en Kroumirie, celui du type ibérique est peut-être 
localisé à cette dernière région où il pourrait nicher. 


190. Phylloscopus trochillus (L.). Pouillot fitis. 


Ce Pouillot — que nous n’avons pas toujours pu déterminer 
spécifiquement d’une manière certaine — a été observé par nous 
en plusieurs endroits en Tunisie comme hivernant (?) mais surtout 
aux périodes de migration. Le 29.9.46, un ind. (sp?) en migration 
hors de son milieu dans les salicornes au bord de la lagune de 
Tunis (A. L.). A partir de cette date, nous l'avons noté jusqu’à fin 
avril dans ce mois. Absent à Ain Draham et dans la forêt de Krou- 
mirie, où le seul Pouillot observé d’une manière nette est P. bonelli. 
Ajoutons que le 10.3.50 les Pouillots (sp?) migrateurs sont nom- 
breux dans l’oasis de Gabès (observations A. L.). 


191. Phylloscopus bonelli (Viercr.). Pouillot de Bonelli. 


Semble très localisé. De nombreux ind. chantent dans la forêt 
de Kroumirie (Aïn Draham et aux environs d’Ain Soltane) à fin 
avril 1948 (A. L.). 


192. Phylloscopus sibilatrix (Becusr.). Pouillot siflleur. 


Une seule observation le 9.5.50 dans l’oasis d’Aouinet au Nord 
de Gabès, où nous entendons le chant bien caractéristique de 
cette espèce. 


193. Regulus regulus (L.). Roitelet huppé. 


Nous avons été surpris de ne pas rencontrer cet oiseau en Krou- 
mirie. Du Djebel bou Kornine près Tunis, nous en avons une 
mention le 1.1.49 : dans la forêt de pins d'Alep et de thuyas juste 
au-dessus d'Hammam Lif, entendu 3 Roitelets dont l’un est 
bien nettement RÀ. regulus. 


194. Muscicapa striata (PALL.). Gobe-mouches gris. 


Fréquent au passage de printemps en Tunisie, il apparaît dans 
le Nord le 21 avril et la migration bat son plein au début de mai 
pour se terminer le 24 de ce mois (A. L.). Le 22 mai, nous observons 
en plusieurs endroits hors de leur biotope des Gobe-mouches au 
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pied du Djebel Sidi Abd er Rahmane (presqu'ile du Cap Bon) et 
même sur cette montagne. Encore quelques mentions en juin, 
peu en juillet et quelques-unes en août jusqu'au 21 septembre 
(migration post-nuptiale) (A. L.). Dans le Sud, nous l’avons noté 
à Gafsa du 18.4 au 8.5.47 (fin de notre séjour à cette date) avec 
un maximum dès le 5 mai (également hors de leur biotope). Nos 
observations sont plus précises à Gabès en 1950 où ce Gobe-mouches 
n'apparaît que le 2 mai et augmente dès le 7 ; très nombreux le 10, 
ils diminuent rapidement jusqu'au 19 mai. Le 29 juin, nous en 
notons quelques-uns — probablement des jeunes — à l’oasis d’Aoui- 
net près Gabès, où l'espèce semble nicher. Nous n'avons aucune 
mention de la migration de retour. 


195. Muscicapa albicollis TEmm. Gobe-mouches à collier. 


Un peu plus rare que M. hypoleuca. Nous l’avons observé le 
7.4.47 dans les buissons du flanc Nord du Djebel Ressas pas très 
loin du sommet (un mâle); quelques jours après (12 avril) nos 
notes mentionnent 2 mâles à Sidi bou Saïd près Tunis et un 
mâle dans le Sud à l'oasis de Tozeur le 27 avril de la même année. 
Cette espèce passe avec le Gobe-mouches noir dans les oasis des 
environs de Gabès où nous l’avons vue les 20 et 23.4.50. 


196. Muscicapa hypoleuca (PALr.). Gobe-mouches noir. 


Dans le Nord, l’espèce passe du 17 avril au 23 mai (A. L.). Les 
observations faites par nous dans le Sud à Gafsa en 1947 et à Gabès 
surtout en 1950 montrent que cet oiseau arrive le 16 avril — Conrt 
le note déjà le 2 à Foum Tatahouine — pour augmenter très vite 
avee un maximum migratoire le 21 à Gabès. Il semble y avoir 
également un «maximum » vers le 7 mai à cet endroit, ce qui est 
confirmé par une migration plus nette à Gafsa dès le 5 mai; le 
6.5.47, nous observons un mâle en plein rocher sur le flanc Nord 
du Djebel Berda au SE de Gafsa. Le mouvement migratoire décline 
vite et se termine le 15 mai à Gabès. Nous n’en avons aucune 
mention en automne. 


197. Parus major L. Mésange charbonnière. 


Notée une fois à Sedjenane le 20.10.46 ; à Aïn Draham, elle est 
plus fréquente (5.12.48) et en avril on entend fréquemment son 
chant dans la forêt de chênes (observations A. L.). 
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198. Parus ater L. Mésange noire. 


Elle semble plus localisée que la précédente et se tient plutôt 
en altitude. Nous l’avons notée et entendue chanter en effet dans 
toute la région d’Ain Soltane à Aïn Draham (Kroumirie), où elle 
était très abondante en avril 1949. 


199. Parus caeruleus L. Mésange bleue. 


La plus répandue des Mésanges tunisiennes — en petit nombre 
d’ailleurs — elle, n’est pas, comme les 2 précédentes, limitée au 
Nord du pays. Nous l’avons observée entr’autres à l’île de Zembra 
et dans les oasis de Gafsa et de Chebika (entre Metlaoui et la 
frontière algérienne), mais pas à Gabès. A Sidi bou Saïd près 
Tunis le 12 février, nous avons reconnu nettement la race ultra 
marinus à son dos gris bleu. Nos notes la signalent également en 
altitude au Djebel Rorra en Kroumirie (1.202 m) avec P. major 
et ater en avril 1949. 


200. Certhia brachydactyla Brenm. Grimpereau brachydactyle. 


Bien répandu dans la forêt de chênes de Kroumirie, nous l'y 
avons noté en avril, mai et décembre ; en avril, ces oiseaux sont 
très nombreux et on les rencontre jusque près des sommets de la 
frontière algérienne. 


201. Emberiza calandra L. Bruant proyer. 


Un des oiseaux les plus fréquents du Nord de la Tunisie où, 
comme l’Alouette des champs, il peut atteindre une grande densité, 
par exemple aux environs de Bizerte et dans le Cap Bon (nicheur : 
5 œufs le 4 juin et 3 juv. le 13; photos) (A. L.). En Kroumirie, 
nous l’avons observé jusqu’à 900 m à la limite de la zone forestière 
où il ne pénètre pas. Il n’est pas seulement sédentaire, mais aussi 
erratique. Le 4.10.47, passage de 3 ind. le matin et de 3 le soir 
au-dessus de la ville de Tunis; un peu plus tard le 25 octobre, 
nous en observons 4 passant le soir au bord de la lagune de Tunis 
en direction SE. Le Proyer hiverne en petit nombre dans le Sud. 
Si l'espèce manque bien à Gafsa, elle existe par contre aux environs 
de Gabès où plusieurs de nos observations la mentionnent entre 
le 10.11 et le 10.3.50. Quant aux ind. que nous avons entendu 
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chanter dans le marais d'Aouinet le 23.4.50, il s’agit probablement 
d’erratiques. Il en est peut-être de même pour les Proyers que 
nous avons entendus dans le Sahel en avril près d’el Djem et de 
Sfax. 


202. Emberiza cirlus L. Bruant zizi. 


Plutôt limité à la zone frontière du Nord de la Tunisie (Krou- 
mirie). Nous l’y avons observé le 22.4.49 à Aïn Soltane ainsi qu’au 
poste forestier du Djebel Rorra, où 2 ind. chantent au sommet 
des chênes. 


203. Emberiza cia L. Bruant fou 


Oiseau des montagnes peu élevées, le Bruant fou se rencontre 
en Tunisie dans les mêmes petites parois que celles où nous l’avons 
noté dans les Alpes. Nous l’avons trouvé aux Djebels bou Kornine 
et Ressas — et Corri au Dj. Zaghouan — près de Tunis ainsi 
qu’au Dj. Serdj à l'Ouest de Kairouan de février à mai et en octo- 
bre. Si nous n'avons pas d'observation de cette espèce en été, 
la date du 24 avril et surtout celle du 25.5.47 au Dj. Serdj mon- 
trent qu’il y est probablement nicheur. 


204. Emberiza schoeniclus (L.). Bruant des roseaux. 


Nous n'avons qu’une note de cette espèce dans le Nord : le 
28.10.50 au bord du lac de Tunis où, au cours d’une promenade 
le soir, nous levons entre autres migrateurs un Bruant des roseaux 
qui s'envole tout d’abord d’une touffe à l’autre en criant, puis 
s'élève peu à peu pour disparaître en direction SSE. Dans le Sud 
par contre, plusieurs observations ont été faites aux environs de 
Gabès, tout spécialement dans les roseaux d’un petit marais à 
l'embouchure de l’Oued Melah à Aouinet ainsi qu’à celle de l'O. 
Akarit et au bord de la Sebka de Zerkine, ceci à partir du 4 novem- 
bre (migration à cette date) et jusqu’au 29 décembre. 


205. Emberiza striolata (Licr.). Fringillaire strié. 


Sédentaire dans le Sud tunisien, cet oiseau se rencontre de la 
; 
ligne Foum Tatahouine-Gabès jusqu’à Gafsa et Tozeur ; nous ne 
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lavons pas noté à Zarzis. Vers le Nord, il remonte jusqu'aux envi- 
rons de Kairouan : Djebel Cherahil, d’après nos observations et 
Dj. Cherichera, selon LavauDEen. Familier et peu craintif, il chante 
dans les rues et sur les maisons où il niche — un peu comme le 
Moineau. 11 vit souvent en commensal de l’homme ; c’est ainsi que 
dans les montagnes désertiques du Sud, on le rencontrera là où 
un nomade à établi sa tente. 


206. Fringilla coelebs L. Pinson des arbres. 


Nous n'avons jamais réussi à voir d’une manière certaine le 
Pinson d'Europe (F. coelebs). Cependant le 7.11.48, nous notons à 
Gamarth près Tunis le passage de plusieurs Passereaux — entre 
autres Pinsons. Le Pinson indigène (race spodiogenys Bp.) a un 
chant un peu différent de son confrère d'Europe. A part son cri 
bien caractéristique, il possède le même «pink» que ce dernier 
et un cri ressemblant à celui du Moineau franc, déjà noté par 
Masarey. Nous avons observé le Pinson indigène dans presque 
toute la Tunisie — sauf la région de Kairouan — et pendant 
toute l’année. Dans les oasis des environs de Gabès, on le relève 
également en toute saison. 


207. Coccothraustes coccothraustes (L.). Gros-bec casse noyaux. 


Surtout observé par nous—sans distinction de race — au 
moment de la migration en Tunisie du Nord : en avril en Krou- 
mirie et le 31.10.47 au Djebel Korbous passant vers le Sud avec 
d’autres migrateurs venant probablement d'Europe. Les ind. 
entendus les 2 et 8.11.49 dans les grands eucalyptus d’Aouinet 
près de Gabès sont des migrateurs d’hiver. 


208. Bucanetes githagineus (Licur.). Bouvreuil githagine. 


Ce bel oiseau gris et lie de vin, à bec rouge-vermillon et pattes 
roses est sédentaire dans le Sud tunisien, où il n’est pas rare dans 
les montagnes et les collines partout où il y a des rochers. On le 
rencontre plus au Nord jusqu’au Sud de Kairouan ; nous l’avons 
noté en avril dans les ruines de Sbeïtla ainsi qu’en été au Djebel 
Cherahil et à Chorbane dans les terres profondément ravinées du 
Sahel. 
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209. Serinus serinus (L.). Serin cini. 


Nous l’avons observé dans le Nord en hiver surtout et aussi 
pendant les périodes de migrations (de mars à mai et d'octobre 
à novembre). Entendu dans le Sud à Gafsa le 10.6.50. A Gabès, 
il est rare : les 4, 5 et 6.2.51, il y en a 2 et on entend son chant 
dans les jardins entre la ville et la mer par un temps doux avec 
sirocco d'hiver faisant monter la température à 230 (observations 
A. L.). Le Serin a aussi été noté à Gabès en novembre et décembre. 


210. Carduelis chloris (L.). Verdier d'Europe. 


Dans le Sud de la Tunisie où nos observations s'étendent sur 
octobre, novembre, février et mars, le Verdier serait hivernant. 
Au Djebel Serdj près d'Ousseltia (Centre), on nous a apporté le 
25.5.47 un exemplaire de la race aurantüventris. MASAREY le 
mentionne déjà aux environs de Tunis jusqu'au 27 avril. Nous 
avons noté cet oiseau dans le Nord d'octobre à juillet, principale- 
ment en avril ; à cette époque, il s’agit certainement de migrateurs, 
comme l'indique MasarEY à propos de nombreux ind. rencontrés 
le 5 avril près de Tunis. Ajoutons une observation de migrateurs 
le 13.11.48 au bord du lac de cette ville. Pas noté en Kroumirie. 


211. Carduelis spinus (L.). Tarin des aulnes. 


Sans être commune, l'espèce n’est cependant pas aussi rare en 
Tunisie que le dit Harrerr. Masarey l’a observée en février près 
de Tunis, où nous l'avons notée également migratrice en novem- 
bre 1948. Une mention à Ain Draham (collines de Kroumirie) en 
décembre de la même année (A. L.). Le Tarin n’est pas limité au 
Nord du Pays ; il se rencontre aussi dans le Sud, où nos observations 
sont les suivantes. Apparu le 8.11.49 à Gabès, il n’y est pas rare 
jusqu’à fin décembre, peu fréquent dans les 2 mois suivants pour 
le redevenir en mars jusqu'au 1.4.50 ; au faible contingent des 
hivernants s'ajoute au printemps et en automne celui des migra- 
teurs. Les observations précitées ont été faites en 1949-50. L'hiver 
suivant, nous avons été étonnés de n’observer aucun Tarin dans 
le Sud. Or le calendrier ornithologique de la revue « Nos Oiseaux » 
relatait qu’en Suisse romande les Tarins avaient été peu nombreux 
pendant le premier de ces hivers au contraire de l'hiver 1950-51 
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où on en avait signalé beaucoup. Nous trouvons ici une confirma- 
tion du caractère irrégulier de la migration de cet oiseau. 


212. Carduelis carduelis (L.). Chardonneret élégant. 


Sans distinction de race, nous avons noté sa présence le 15 juil- 
let sur l’île de Zembra (golfe de Tunis) entre autres et l'avons observé 
en migration au Djebel Korbous dans la région du Cap Bon. Nicheur 
à Gafsa en mars. 


213. Carduelis cannabina (L.). Linotte mélodieuse. 


Observée par nous en toute saison dans le Nord — où elle est 
fréquente — et le Centre, sauf la région de Kairouan. A Gabès, 
nos observations ne concernent que l'hiver et les périodes de migra- 
tion. De passage à Tunis au début de novembre (A. L.). 


214. Passer hispaniolensis (TEmm.). Moineau espagnol. 


C’est le Moineau commun en Tunisie. Dans le Nord, il niche en 
petites colonies, jusque dans les nids des Cigognes qui le tolèrent. 
Observé dans le Sud en octobre (sp?) au Djebel Sif el Laham près 
Gafsa et jusqu’au bord du désert de sable (Grand erg oriental) 
à Douz au Sud de Kebili. 


215. Petronia petronia (L.). Moineau soulcie. 


Nous ne l’avons observé — sans distinction de race — que 
dans le Nord (au printemps), où il est irrégulièrement réparti : 
ruines de Chemtou près de Ghardimaou et de Thuburbo majus près 
de Pont du Fahs ; Djebel es Sfaïa (calcaires) au-dessus de Ferry- 
ville ; aqueduc romain de la plaine du Mornag près de la Mohamme- 
dia (Ouest de Tunis), où il niche d’après Payn (ainsi qu'à Medjez 
el Bab) ; éboulis au pied du Dj. Ressas au Sud de Tunis : falaises 
terreuses d’oueds encaissés au NW de Korba et falaises rocheuses 
du Dj. Abd er Rahmane jusqu'à près de 600 m (Cap Bon). MAsaREY 
l'a vu dans les rochers sous Sidi bou Saïd, aux environs de Tunis. 
Nous pensons qu’il est devenu très rare ou a disparu du Sud car 
nous ne l’y avons jamais observé malgré un séjour prolongé. 
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216. Sturnus unicolor Temm. Etourneau unicolore. 


Sédentaire et locale, cette espèce, limitée au bassin occidental 
de la Méditerranée, se rencontre en différents points du Centre 
et du Nord de la Tunisie. Nous l’avons observée dans la presqu'ile 
du Cap Bon à Oum Douil et Korba — parfois sur les seguias 
(puits d’arrosage) — ainsi que dans l’amphithéâtre romain d’el 
Djem. 


217. Sturnus vulgaris L. Etourneau sansonnet. 


Cet étourneau vient passer l’hiver en Tunisie et s’y nourrit 
d'olives, ce qui le fait considérer comme l'ennemi N° 1. De ce fait, 
on en tire beaucoup et on les mange, ce qui nous a indirectement 
permis d’obtenir pour la Société des Sciences naturelles de Tunisie 
plusieurs bagues de ces oiseaux provenant principalement de 
Tchécoslovaquie, de Pologne, d'Italie et aussi de Yougoslavie et 
de Russie ; l’un d’eux, bagué au Nord de Moscou, avait dix ans et 
demi quand il fut capturé près de Bizerte. 

L'espèce a été notée par nous dans le Nord dès le 3.10.46 — déjà 
mentionnée en septembre et même en août à Tunis dans un rap- 
port de la Station ornithologique de Sempach (Suisse) — et dès 
le 4.10.49 dans le Sud à Gabès. A partir de ces dates — et tout 
spécialement entre le 15 octobre et le commencement de novem- 
bre — migrateurs et hivernants déferlent sur le Nord du pays 
par petits vols et vols plus importants (jusqu’à 1.000 ind.), comme 
nous avons pu l’observer tout spécialement à Sedjenane et aussi 
au Djebel Korbous (Cap Bon) et aux environs de Tunis. Dans le 
Nord comme dans le Sud, la migration décroit pendant les mois 
de novembre et décembre. Il est plus difficile de fixer la date du 
départ de cet oiseau ; les derniers ind. observés par nous dans le 
Nord l’ont été le 24.3.48 alors que dans le Sud nous ne les avons 
vus que jusqu'au 25.2.51. Le 11.3.51, nous notons à Menzel 
Temime (Cap Bon) de nombreuses troupes d’Etourneaux se rassem- 
blant avant le départ. 


218. Oriolus oriolus (L.). Loriot d'Europe. 


Essentiellement migrateur. Dans le Nord, nous l'avons vu sur 
les collines de Kroumirie et surtout dans la presqu'île du Cap Bon 
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du 19.4.51 au 9.5.48. Quoique nous ayons beaucoup parcouru 
les oasis des environs de Gabès, nous n’avons jamais constaté 
sa présence ; il a cependant été signalé comme vendu au marché 
de la ville. À Gafsa par contre, nous l’avions aperçu dans l’oasis 
le 6.5.47. Dans ce pays où les grands arbres manquent générale- 
ment, le Loriot fréquente les oliviers et les orangers des jardins ; 
à Oum Douil (Cap Bon), il est même resté quelques jours dans de 
petits jardins près des maisons. 


219. Corvus corax L. Grand Corbeau. 


Observé par nous en toute saison et un peu partout en Tunisie, 
de la côte Nord à l’extrême Sud et de la montagne au bord de la 
mer. Généralement en petit nombre, sauf le 3.3.47 à Gafsa (30 à 
50 ind.) et le 16 novembre de la même année au Djebel Ressas 
(23 ind.) (A. L.). On nous en signale d'autre part un rassemblement 
de quelques centaines (env. 500) dans la palmeraie de Mareth près 
Gabès à fin septembre 1948 au moment où les dattes sont mûres 
(dortoirs). 


220. Garrulus glandarius (L.). Geai des Chênes. 


Assez fréquent dans la forêt de chênes de Kroumirie, où nous 
l'avons observé en décembre et en avril jusqu’à environ 1.000 m 
d’altitude. 
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PASSAGE DE PUFFINS FULIGINEUX 
(CPUFFINUS GRISEUS) AU CAP GRIS-NEZ. 


par P. DEvVILLERS (*) 


1. — Observations 


De même qu'en 1963, en septembre 1964, du 17 au 20, l’observa- 
tion des oiseaux de mer depuis le Cap Gris-Nez (Pas-de-Calais) 
permit de déceler un important passage de Puffins fuligineux 
(Puffinus griseus). Ces oiseaux descendaient tous le Pas-de-Calais 
vers le Sud. 

La surveillance fut exercée le 17 de 18.30 h à 19.30 h, le 18 de 
7.30 h à 9.00 h, de 11.00 h à 19.15 h et le 21 de 7.30 h à 11.00 h 
et de 17.30 h à 19.00 h soit un total de 44 h. Le 19 à partir de 
10.30 h et le 20,MM. W. Suerens et J. P. Vanne WEGxE étaient 
également présents et nous fûmes rejoints le 20 par plusieurs autres 
ornithologues belges. 

Durant cette période, 32 Puffins fuligineux furent notés ; les 
observations se répartissent comme suit : 

Le 17 1 (en 1h). 

Le 18 18 3 entre 7.30 h et 9.00 h (derniers 8.15 h). 

0 entre 12.00 h et 13.00 h. 

15 entre 16.30 h et 19.00 h. 
Le 19 7 1 à 15.05 h les autres à partir de 17.50 h. 
Le 20 6 3 entre 8.00 h et 8.50 h. 

3 après 17.40 h. 
Le21 0. 


2. — Analyse 


a) EVOLUTION DU PASSAGE. 


Le plus accusé le 18, il décroit rapidement les jours suivants. 


Où 





té d'études ornithologiques AVES (Bruxelles). 
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Cette évolution est probablement plus accusée même queles chiffres 
ne l’indiquent, si l’on tient compte des conditions d’observations. 
J'étais seul le 17 et le 18 (et en période de réadaptation à la «sea 
watch » le 17), il y avait 3 observateurs le 19 et 10 le 20. Or le nom- 
bre d’observateurs a beaucoup d'importance, l’oiseau étant difficile 
à repérer au ras des flots. Je pense que plusieurs individus m'ont 
échappé les deux premiers jours. De plus la période d'observation 
fut plus courte le 18 que les jours suivants. 

Il est malheureusement impossible de dire si le maximum du 
passage se situe le 18, aucune surveillance n'ayant été exercée avant 
Je soir du 17. 

b) HEURES DE PASSAGE. 

Les oiseaux ont surtout été observés le matin et le soir. Peut-être 
s'agit-il d’une coïncidence. Comme des Puffins furent notés aux 
environs du coucher du soleil (vers 19.00 h) et jusqu’au moment 
où la baisse de lumière obligeait à interrompre les observations, il 
est possible que le mouvement ait continué la nuit. La chose n’au- 
rait rien d'étonnant : tous les Pétrels et Puffins étant plus volon- 
tiers nocturnes que diurnes. 


3. — Autres Procellariidés 


Durant la même période 23 Puffins des Anglais (Puffinus pufinus) 
furent notés. Ils appartenaient tous à la forme nominale P. p. 
puffinus. Les observations se répartissent. de manière différente : 
0 le 17,3 le 18,8 le 19,12 le 20,0 le 21 mais cette évolution est sans 
grande signification, le nombre d'observations croissant avec le 
nombre d’observateurs. Cette espèce était encore plus difficile à 
repérer que l’autre et de plus, m’étant consacré le 18 à la recherche 
de griseus j'ai dû manquer beaucoup de pufinus puisqu'ils suivaient 
une ligne de vol différente (v. plus loin). La seule conclusion que 
l’on puisse tirer est que le passage des Puffins des Anglais s’est bien 
maintenu le 19 et le 20, l'oiseau étant finalement vu en plus grand 
nombre que le Fuligineux. D’autre part, à l'inverse de griseus, les 
observations de pufinus se distribuent très régulièrement au cours 
de la journée. 

Deux Pétrels culblane (Oceanodroma leucorrhoa) furent observés, 
Pun le 20, l’autre le 21. 

Tous ces oiseaux descendaient le Pas de Calais vers le Sud. 


Source : MNHN. Paris 





238 ALAUDA, XXXIII, 


3, 1965 





4. — Comportement 


a) CARACTÉRISTIQUES DU PASSAGE. 


Le mouvement des Fuligineux différait sensiblement de celui 
des Puffins des Anglais par deux caractéristiques. 

— D'une part la ligne de vol était fort différente. Les puffinus 
passaient très près de la côte et semblaient venir du Cap Blanc-Nez, 
suivant exactement la côte française ; ils venaient donc du Nord- 
Est, du moins au Nord du cap où nous nous trouvions. Les griseus 
au contraire, passaient en général assez loin de la côte et semblaient 
venir du Nord, se rapprochant de la côte au cap. Cette tendance 
s’est accrue avec le temps : les premiers oiseaux observés étaient 
assez proches de la côte, puis ils sont passés de plus en plus loin, 
les derniers étant presqu’à la limite de visibilité. 

— D'autre part les puffinus furent toujours observés seuls, tan- 
dis que les griseus donnaient la distribution suivante : un groupe 
de 8 (en file), un de 4, un de 3, les 11 autres isolés. 


b) ALLURE DU VOL. 


Les vols des deux Puffins sont absolument différents, ce qui per- 
met une identification facile même à grande distance. Le vol du 
Puflin des Anglais fait songer à la Guignette (Actitis hypoleucos), 
l'oiseau alternant des périodes de vol battu à battements assez 
rapides et secs, peu amples, et des glissades sur les ailes un peu 
arquées, le plan des ailes restant proche de l'horizontale. Chez le 
Puffin fuligineux au contraire les battements sont plus amples, 
plus lents (l'oiseau rappelle à ce moment assez fortement un Labbe 
Stercorarius sp.), et les glissades, extrêmement caractéristiques, 
amènent le plan des ailes, tenues bien droites, à la verticale, per- 
pendiculairement à la surface de l’eau, l'oiseau décrivant une grande 
roue qui le fait monter bien au-dessus des flots. Ce mouvement 
spectaculaire n’a jamais été noté chez puffinus qui reste toujours 
très près des vagues. 


5. — Conditions météorologiques 


a) LOCALES. 


Le 17 et le 18 le vent est fort d'ouest, la mer mauvaise, Le 17 
une série de grains passent, le 18 il n’y a pas de pluie. Le vent se 
calme fort dans la nuit du 18 au 19. Le matin du 19 des grains pas- 
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sent devant la côte. La mer est encore agitée mais nettement moins. 
Le 20 il fait très beau, le vent est encore beaucoup plus faible, la 
mer est calme. Le 21 le vent est complètement tombé. 


b) GÉNÉRALES. 


Les cartes européennes du temps préparées par l’Institut Royal 
Météorologique de Belgique montrent la situation suivante. Jus- 
qu’au 13 septembre, sous l’influence d’une zone de haute pression 
centrée sur les Iles Britanniques puis l'Allemagne, les vents sont 
faibles dans toute la région qui nous intéresse : Golfe de Gascogne, 
Manche, Mer du Nord. 

A partir de ce moment, une profonde dépression qui se déplace 
vers Est depuis le Sud du Groënland, bientôt suivie d’un nouveau 
centre cyclonique qui se déplace vers l’'Est-Sud-Est depuis l'Ir- 
lande (à partir du 15), provoque le passage de plusieurs fronts. 
Un premier front chaud balaie le Golfe de Gascogne peu avant 6 h 
le 14, tandis que les dernières séquelles de ces systèmes cycloniques 
complexes libèrent la zone pour le 17. Il en résulte dans toute cette 
région des vents forts, variables en direction, du secteur Ouest, 
atteignant leur maximum, du moins dans la zone Sud de la Mer du 
Nord et le Pas de Calais le 17. 

Du 18 au 19 enfin une nouvelle dépression, plus faible, traverse 
les eaux européennes, le front chaud abordant l’Irlande et le Golfe 
de Gascogne le 18 au matin, et le front froid passant la Manche et 
le Pas de Calais dans la journée du 19. 


6. — Discussion 


a) STATUT DE L'ESPÈCE EN EUROPE OCCIDENTALE. 


Le Puffin fuligineux est une espèce de l'hémisphère austral qui 
vient «hiverner » dans l’Atlantique Nord ; elle parait nettement 
attachée aux socles continentaux (c’est-à-dire qu’elle ne séjourne 
pas dans les étendues proprement océaniques). 

Sa distribution autour des Iles Britanniques a fait récemment 
l'objet d’une mise au point très complète de Pmirrrrs (1963). 
L'auteur a dégagé un certain nombre de conclusions. Après avoir 
traversé l’Atlantique d'Ouest en Est, les troupes se concentrent 
le long des côtes Ouest des Iles Féroë et des Iles Britanniques, sur- 
tout en août et septembre. L'espèce est observée régulièrement 
aussi en Mer du Nord, le long des côtes Nord-Est de l'Angleterre. 
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Au début d'octobre la plupart des oiseaux ont quitté l’Atlan- 
tique Nord et se dirigent vers le Sud. 


b) LA SITUATION DANS LE PAS DE CALAIS. 


A première vue, il semblerait logique de supposer que les Puffins 
observés chaque année en Mer du Nord poursuivent leur migration 
de retour par le Pas de Calais et la Manche. Les oiseaux arrivés dans 
le Nord-Est de l'Atlantique glisseraient donc vers le Sud tant par 
l'Est que par l'Ouest des Iles Britanniques. Une telle hypothèse 
avait été avancée par Nicnorson en 1952. 

Toutefois, au moment où Puizrips rédigeait son étude il n’y 
avait eu que de très rares observations dans le Sud de la Mer du 
Nord, dans le Pas de Calais et la Manche, tant du côté français 
que du côté anglais. L'auteur en déduisait que les oiseaux entrés 
en Mer du Nord par le Nord en ressortaient par la même voie et 
contournaient l’Ecosse avant de repartir vers le Sud. On voit 
cependant assez mal la raison d’un tel comportement. 

Depuis la publication de l'étude de PnizriPs les données ont 
changé : un important passage de Puffins fuligneux fut observé 
devant le Cap Gris-Nez du 25 au 29 septembre 1963 : 203 indivi- 
dus sont notés en 27 h d'observation, dont 192 le 27 septembre en 
9 h 1/2 (A. Gisss et al. 1965). Tous volent vers le Sud-Ouest. 
La même chose se reproduit en 1964 comme on a pu le lire ici. En 
1963 un grand nombre de Puffins défilèrent également devant 
Portland Bill (Dorset), pendant la même période et vers l’ouest 
toujours ; un isolé fut vu beaucoup plus au Nord devant la côte 
belge, le 28 septembre (J. P. Vanne Wecue, 1964). Fin août un 
Fuligineux avait été noté à Sandwich Bay (Sandwich Bay Bird 
Observatory Report, communiqué par J. HoLLYER). 


c) DEUX HYPOTHÈSES. 

On peut expliquer de deux manières ces passages. Si l’on s’en 
tient à l'hypothèse de Paizcres, il faut supposer que les oiseaux 
observés ont été repoussés vers le Nord-Est par la Mancheetle Pas- 
de-Calais jusqu'au Sud de la Mer du Nord et ont rejoint ensuite 
leurs chemins habituels. Cela n’a rien d’impossible ; on sait en effet 
que, si les Procellariens supportent très bien des conditions clima- 
tiques difficiles, grâce à leur faculté de tirer parti des abris offerts 
par les vagues, des tempêtes prolongées à régime variable les fati- 
guent, car elles rompent le parallélisme des vagues. Ils peuvent 
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alors se laisser emporter par les vents jusqu’à une distance consi- 
dérable de leur point de départ. Ils reviennent dès que le temps le 
permet. A l’appui de cette explication : les forts passages de 1963 
et 1964 se produisirent par gros temps. 

Mais on peut également revenir à l'hypothèse la plus simple d’un 
passage normal par le Pas de Calais et considérer ces deux obser- 
vations comme un indice du mouvement. 

Les oiseaux passeraient en temps normal en haute mer, près du 
milieu du détroit, échappant ainsi à l'observation. Des tempêtes du 
secteur Ouest les rapprocheraïent de la côte continentale, On voit 
qu'ici encore des conditions météorologiques particulières sont 
requises mais pour d’autres raisons. 

Les deux hypothèses paraissent encore défendables. Les observa- 
tions de septembre 1964 me semblent toutefois mieux s'inscrire 
dans le cadre de la seconde et c’est ce que je vais m’employer à 
démontrer. 


d) LE PASSAGE DE SEPTEMBRE 1964. 


Résumons brièvement les deux propositions : dans le cas d’un 
passage aberrant les oiseaux déplacés par une tempête de longue 
durée et à régime variable reviennent, vers leurs itinéraires habituels 
après l’apaisement des éléments ; dans le cas d’un passage normal 
c’est pendant la tempête qu'ils sont déviés de leur itinéraire et se 
rapprochent de la côte ; ils tendront ensuite à s'éloigner à nouveau. 

Or dans le cas qui nous occupe : 

19 La tempête ne me semble pas avoir étésuffisamment prolongée, 
ni les vents suffisamment variables pour affecter des oiseaux aussi 
robustes que les Puffins fuligineux. 

20 Au moment du gros du passage, les conditions climatiques 
étaient loin d’être stabilisées dans la zone observée ; au contraire 
le vent atteignait son maximum. Le temps semblait donc bien moins 
propice à un retour des oiseaux qu’à leur dérive. 

30 A la fin du passage les Puflins s’éloignaient de plus en plus 
vers la haute mer, jusqu'à devenir impossibles à déceler, exacte- 
ment comme s'ils avaient progressivement repris leur mouvement 
normal. 

Un second aspect : le passage des Fuligineux s’est inscrit dans un 
vaste mouvement d'oiseaux de mer dont la migration régulière 
par le Pas de Calais ne fait pas de doute, mais dont beaucoup ne 
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sont pas notés au cap en aussi grand nombre en dehors de ces condi- 
tions climatiques particulières. Un millier de Sternes (Pierre-garin 
Sterna hirundo, arctique paradisaea, caugek sandvicensis, naine 
albifrons, Guifette noire Chlidonias niger), 80 Labbes parasites 
(Stercorarius parasiticus), 8 Grands Labbes (S. skua) sont notés en 
44 h. I en avait été de même en 1963, avec des effectifs plus impor- 
tants pour les Labbes (comme pour les Puffins) : 330 Labbes para- 
sites, 7 Grands Labbes, mais apparemment pas de Sternes. D’autres 
Procellariens étaient présents comme cette année : 33 Puffins des 
Anglais, 1 Pétrel culblane, 1 Pétrel tempête (Hydrobates pelagicus), 
en 27 h. On voit apparaître une grande similitude entre les deux 
observations. 


e) LE MANQUE D'OBSERVATIONS. 


Si l’on soutient l'hypothèse du passage normal à travers le détroit 
il faut encore justifier un point troublant : le petit nombre d’obser- 
vations en dehors des deux passages massifs signalés. 

11 faut donner à cela une réponse en trois parties : 

1° La côte française. 

Si des passages analogues à ceux de 1963 et 1964, dans les mêmes 
conditions climatiques n’ont pas été décelés plus tôt, c’est proba- 
blement par manque d'observation. Le Cap Gris-Nez ne sert bien 
et régulièrement de poste d'observation que depuis peu de temps. 

20 La côte anglaise. 

Cet argument ne vaut certainement pas pour celle-ci, dotée de 
nombreux ornithologues. Il faut cependant dire que de la façon 
dont elle est orientée elle se prête moins bien que la côte française à 
l'observation. 

Deux facteurs expliquent en outre que les oiseaux s’approchent 
de la côte française et non de l'anglaise : les tempêtes susceptibles 
de les dévier sont généralement du secteur Ouest, et la côte conti- 
nentale joue, de par son orientation, sur les oiseaux de mer qui 
l’abordent suivant une certaine incidence, un rôle canalisateur plus 
important (ceci est d’ailleurs caractéristique pour d’autres espèces). 

30 Les traversées. 

Tout ornithologue qui a fait plusieurs fois la traversée Continent- 
Angleterre sait combien rares sont les oiseaux qu’il voit. Il est par- 
faitement illusoire de tirer des conclusions de pareilles observations, 
faites dans les plus mauvaises conditions possibles. 
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Schématisation des itinéraires : 


(———) suivi par les oiseaux de la Mer du Nord dans 
ri du passège normal par le Pas de Calais ; 


(---) suivi par les oiseaux de la Mer du Nord dans 
ï ner de Phillips ; 





) nécessairement suivi par les oiseaux observés à 
Cap Gris-Nez, si l'on suit l'hypothèse de Phillips pour 
la Mer du Nord. 
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7. — Résumé et conclusions 


Du 17 au 20 septembre 1964 un important mouvement vers le 
Sud de Puffins fuligineux (Pufiinus griseus) fut noté au Cap Gris- 
Nez. Le passage, dont l'importance n’est pas connue le 17, fut le 
plus grand le 18, puis décrut ensuite rapidement. 

Pendant la même période, 2 Pétrels culblanes et une vingtaine 
de Puffins des Anglais sont passés. Nous avons relevé de très nettes 
divergences quant à la ligne de vol et à la sociabilité des deux espè- 
ces de Puflins, et, une fois encore, nous pouvons mettre l'accent sur 
la forte différence d’allure qui permet une identification facile 
même à longue distance. 

Après avoir brièvement évoqué les conditions météorologiques, 
j'ai analysé cette observation dans l'optique de la confrontation 
de deux hypothèses. Suivant l’une, les Puflins observés en Mer du 
Nord ne poursuivraient pas leur migration vers le Sud par le Pas de 
Calais, mais contourneraient les Îles Britanniques par le Nord 
pour rejoindre l'Atlantique. Les oiseaux observés au Cap Gris-Nez 
seraient des individus temporairement déplacés regagnant leurs 
voies normales. Suivant l’autre, le passage par le Pas de Calais 
serait habituel mais ne serait décelé que lorsque les Puflins s’appro- 
chent de la côte par suite du temps. 

Je me suis efforcé de montrer que cette observation venait à 
l'appui de la seconde proposition. Il est encore trop tôt pour con- 
clure définitivement, vu le petit nombre de données, et le débat 
reste ouvert. Je crois cependant nécessaire que l'attention des orni- 
thologues soit attirée sur ce problème et qu'ils aient à l'esprit la 
possibilité d’un passage régulier du Puflin fuligineux devant les 
côtes françaises du Pas de Calais et de la Manche. 
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Sur l'invasion de Pouillots de Pallas Phyl- 
loscopus proregulus de 1963 en Europe. 


Nous avons souligné (Alauda, 32, 1964, 73-74) combien les obser- 
vations de ce Pouillot asiatique étaient rares en Europe. De 1845 
à 1962 Busse (Notatki Ornitologiczne, IV, n° 1, 1-2, Varsovie 1963) 
énumère 18 observations ou captures certaines en Europe, une 
19e étant douteuse, la plupart en période de migration post-nup- 
tiale, de septembre à novembre. Sur ce nombre il en indique 6 sur 
la côte orientale de l'Angleterre (en réalité il y en a eu 7), 7 sur les 
bords de la Baltique et de la Mer du Nord ou en Belgique proche. 

Or, durant l’automne de 1963, à la suite d’une période où pré- 
valurent des vents d’Est ou Est-Sud-Est à travers la Russie et 
l’Europe en octobre, le Pouillot de Pallas se fit observer en Europe 
en 10 localités, augmentant ainsi en une année de 50 % le nombre 
de ses apparitions depuis 1845. Evidemment le nombre des orni- 
thologistes et des stations d'observation ou de baguage s’est beau- 
coup accru ces dernières années. Mais il importe de relever qu’en 
1962 il n’y eut que deux observations en Europe (Pologne, 21 oc- 
tobre, Suède, 11 octobre) et qu’en 1964 un seul sujet fut cité en 
Angleterre (St Agnès, fin octobre), avec d’ailleurs des représentants 
d’autres formes orientales : Sylvia curruca blythi, Phylloscopus inor- 
natus, fuscatus, schwarzi, ete. (Brit. Birds, 57, 1964, 524 et Vär 
Fâgelv. 1965, 81). 

Voici les données de 1963 pour l’Europe. 

En Norvège une observation a été faite à la station de Revtan- 
gen le 15 octobre 1963 et en outre au même endroit le 26 octobre 
(Stavanger Mus. Ârbok 1963, 113). GRimMER (Orn. Mitteil, 16, 1964, 
216) a signalé un sujet à Wangerooge (Frise allemande) le 20 octo- 
bre 1963. Du 25 au 28 novembre 1963 un sujet se tint dans l’Ile 
de Texel, Pays-Bas (Limosa, 37, 1964, 16-17). 

Et en France un sujet a été capturé et bagué le 26 octobre au 
Cap Gris-Nez (Alauda, 32, 1964, 72-73). 

Enfin en Angleterre il y eut six observations, toutes le long des 
côtes depuis l'embouchure de la Humber jusqu’au îles Scilly (Scott, 
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in Brit. Birds, 57, 1964, 508-513), depuis le 27 octobre jusqu’au 
16 novembre. 
On voit que la remarque que nous avions faite concernant le 
déroutement simultané de plusieurs sujets de ce Pouillot a été 
LS 


de 





Localités d'observation de Phylloscopus proregulus en Eu- 
rope en 1963 : 1, Revtangen — 2, Wangerooge — 3, Texel — 
4, Grismez — 5, Spurn — 6, Holme — 7, Walberswick — 
8, Dungeness — 9, I. of. Wight — 10, L. of Scilly. 








remarquablement confirmée en 1963, et qu'il a certainement inté- 
ressé un nombre relativement élevé de sujets pour que l’espèce 
ait pu être repérée en dix localités différentes du 15 octobre au 16 
novembre. 

Noël MayauD 
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Capture d’une Fauvette passerinette (Sylvia 
cantillans) à l’île Dumet (L.-A.). 


Les 29 et 30 avril 1965, quelques baguages d'oiseaux avaient lieu 
à l'ile Dumet (Loire-Atlantique) sous la direction de Madame Bau- 
pouix-Bopix, Conservateur du Muséum de Nantes. Des passages 
d'oiseaux avaient lieu et en particulier on pouvait noter le 30 avril 
une arrivée : 

— de Tourterelles des bois (Streptopelia turtur). 

— de Traquets pâtres (Saxicola torquata). 

— et de Huppes (Upupa epops). 

Parmi les oiseaux capturés dans les filets il s’en trouvait un par- 
ticulièrement intéressant. Il s'agissait d’une Fauvette passerinette 
(Sylvia cantillans), individu mâle avec un plumage aux teintes 
très vives. À notre connaissance cet oiseau n'avait pas encore été 
capturé dans l’ouest de la France. Seules quelques observations 
avaient été faites en Angleterre, en Ecosse, en Irlande et en Hol- 
lande. Bien qu’accidentelle cette capture montre tout l'intérêt 
présenté par les petites îles des côtes de Bretagne. 

Des oiseaux tels que Sylvia cantillans sont difficiles à observer 
dans la nature, car ils se faufilent dans les buissons à la moindre 
alerte et c'est grâce à la présence des filets que nous avons pu 
prendre cet oiseau. En raison de sa rareté dans notre région il 
figure désormais parmi les captures accidentelles de la salle régio- 
nale du Muséum de Nantes. 


Mme Baupouix-Bonin. 
Muséum de Nantes. 


Hirondelle rousseline et Pipit à gorge rousse 
en Corse. 


Au cours d’un séjour en Corse du 27 avril au 22 juillet 1965 — à 
part une interruption du 21 au 28 juin en Sardaigne — j'ai ren- 
contré les deux espèces mentionnées ci-dessus et qui ne paraissent 
pas avoir encore été signalées dans cette île. 

Hirundo daurica : Un sujet passant bas rapidement le 31 mai vers 
11 heures à l'embouchure du Tavignano, fleuve se jetant sur la côte 
orientale. Je n’en revis aucune par la suite malgré mes recherches. 
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Ce même matin des milliers d’Apus apus et Delichon urbica chas- 
saient dans ce secteur, après de fortes averses nocturnes. En 1964, 
l’Hirondelle rousseline s’est reproduite sur l'Ile d'Elbe (TRETTAU, 
Journal für Ornithologie 105 : 477) et en 1965 elle a été trouvée 
nichant en Sardaigne (MarHieu, Nos Oiseaux 1965). On pourrait 
donc espérer aussi une reproduction en Corse prochainement. 
Anthus cervinus : Le 30 avril en fin d'après-midi sur la rive Ouest 
de l'étang de Biguglia, près de la ferme « Suariccie », plusieurs Pipits 
se firent remarquer par leurs cris et je reconnus tout d’abord un 
Pipit des arbres. Mais un autre sujet d’aspect assez semblable à 
Anthus pratensis, en plus rayé, avait une « bavette » de couleur 
brique très frappante, et poussait des cris très distinctifs. J'ai pu 
l’approcher en auto jusqu’à environ 4 m en bonne lumière et n’aï 
aucun doute quant à son identification. Le 30 avril fut la première 
journée calme après trois jours de vent d'Ouest (« Libecciu ») par- 
ticulièrement violent. 
Raymond LEVÊQUE. 
10 chemin des Crêts, Petit Saconnex, Genève, 19. 





Un nid d’'Hirondelle rousseline (Hirundo dau- 
rica) au Cap Corse. 


Nous avons trouvé un nid occupé d’Hirondelle rousseline sous 
un pont enjambant le Granaggiolo à Ersa — commune la plus sep- 
tentrionale de Corse. Du 23 juillet au 22 août 1965, nous avons visité 
une dizaine de fois le nid. 

Le jour de sa découverte (23.7), les adultes nourrissaient déjà, 
cependant leurs jeunes devaient être fraichement éclos car ils 
séjournaient longuement au nid avant de repartir en chasse. L’envol 
se situa autour du 9 août. Mais je n’arrivai à voir les trois jeunes 
qu’à partir du 21 août, toute la famille se tenait alors à Barcaggio à 
quelque 2 km du nid. Les jeunes volaient très bien mais se lais- 
saient encore nourrir par leurs parents. 

11 s’agit là de la première preuve de nidification de cette Hirondelle 
en Corse, où elle a été signalée pour la première fois cette année. Elle 
a été observée plusieurs fois sur le littoral méditerranéen de la France 
comme par exemple le 9 mai 1951 à Ricou P. O. (Alauda 24 : 59), le 
21 mai 1965 en Camargue (A. Jonxsox) et le 12 août 1964 à l'étang 
de Leucate (Alauda 32 : 143). 
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Comme aire de distribution en Europe, VauRIE (1959) indique le 
sud et le centre de l'Espagne ainsi que la Grèce et les Balkans. La 
situation a bien changé depuis. Ferry (1961) et Gérouper (Nos 
Oiseaux 28 : 90) l’ont trouvé nicheuse dans la province de Gerona, 
et toujours en Catalogne, KüniG et ScHwammBEerGEr (1964) 
viennent de trouver plusieurs couples à quelque 10 km de la fron- 
tière française ! En Italie, où on ne la connaissait qu’au passage, 
elle vient d’être trouvée nidificatrice en trois endroits différents : 
les Pouilles en 1963 (Dr Caro 1964), l'ile d’Elbe en 1964 (Trer- 
TAU 1964) et finalement en mai 1965 dans le sud de la Sardaigne 
(Marmieu 1965). P. GérounEr commentant cette dernière trou- 
vaille demandait «à quand la Corse ? ». Voilà qui est fait. Nous 
assistons en ce moment à une expansion de son aire de nidifica- 
tion en Europe méditerranéenne. A quand le Midi de la France ? 

Au cours de nombreuses observations, j’ai noté que l’Hirondelle 
rousseline était assez méfiante auprès du nid, elle ne nourrissait 
que lorsque je me trouvais à plus de 100 m du nid. Les adultes 
chassaient généralement ensemble au-dessus du « maquis» environ- 
nant composé essentiellement de pelouses desséchées et de Cistes. 
Chacun nourrissait individuellement au nid. Comme fréquence 
de nourrissage, j'ai trouvé que les deux adultes nourrissaient en 
moyenne toutes les dix minutes. Une fois les jeunes hors du nid, 
ces Hirondelles devenaient plus confiantes voire même anthropo- 
philes. Il n’était pas rare alors de pouvoir observer de très près 
la famille perchée sur les fils du hameau voisin très animé. 


RÉFÉRENCES 


Di Caro, E. (1964) : Viaggi a scopo ornitologico nelle Puglie. Ris. Jtal. Orn. 
34 : 225-267. 

Ferry, C. (1961) : Hirundo daurica nicheuse en Catalogne. Alauda 29 : 70-71. 

Kôni6, C, et ScuwammeerGer, K. (1964) : Rôtelschwalben brüten nahe der 
franzôsisch-spanischen Grenze in den Ostpyrenäen. Ornith. Mit. 

6 : 147. 

Maruteu, J. (1965) : Un nid d’Hirondelle rousseline en Sardaigne. Nos 
Oiseaux 28 : 90. 

Trerrav, W. (1964) : Zur Vogelwelt der Insel Elba. J, Orn. 105 : 475-482. 

Vaunie, C. (1959) : The Birds of the Palearctic Fauna, Londres. 








Paul ISENMANN, 
Travail de la Station biologique de la Tour du Valat. 
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TRANSBHE, N. v. — Die Vogelwelt Lettlands. 1 vol., 21 x 15, 229 p., 
1 carte. Harro v. Hirchkeydt, Hannover-Dôhren. DM. 18, 1965. — Voici 
un bon travail où l’auteur nous donne la synthèse non seulement de ses 
connaissances sur la Lettonie où il vécut longtemps et des données 
diverses, publiées ou non sur son avifaune, mais aussi des régions voi- 
sines baltes : Estonie au Mecklenbourg. Nous disposons donc d’une vue 
d'ensemble sur l'ornithologie des pays baltes, et le soin qu'y a apporté 
l’auteur et sa compétence nous en font un utile instrument de travail sur 
lequel on peut se baser. En quelques courtes pages sont présentés la 
Lettonie et son climat. Puis chaque espèce est traitée, selon la classifica- 
tion de Harrerr : distribution géographique, localités de reproduction, 
migration, abondance relative. De façon générale la systématique est 
laissée de côté, de même que la biologie (reproduction, alimentation, ete.). 
Suivent la bibliographie des travaux intéressant la Lettonie, des données 
biographiques sur les divers ornithologistes qui se sont occupés de la 
Lettonie, des récapitulations des arrivées de migrateurs au printemps, 
ou du passage en été-automne, du nombre de nichées annuelles, des 
données sur les réserves, explications de noms géographiques, noms 
lettons des espèces, supplément, etc. — N. M. 























Comportement. Vie sociale. Voix 


Harrison, C. J. O.— « Stare down » in birds, and its apparent func- 
tion. Ardea 53, 1965, 57-72. Cette attitude dans laquelle l'oiseau 
penche la tête pour regarder le sol sous lui a été observée en diverses 
familles d’oiseaux. Pour pouvoir interpréter la fonction de cette attitude 
on a étudié le comportement avant et immédiatement après. Il est sug- 
géré que cette performance diminue ou fait cesser les impulsions agonis- 
tiques ou de conflit résultant de circonstances précédentes. — H. K. 





JAMES, H.— Imprinting with visual flicker : effects of testosterone 
cyclopentyl-propionate. Anim. Behaviour, 1962, X, p. 341-346. — Rela- 
tion d'expériences portant sur l'injection à des poussins de testostérone 
cyclopentylpropionate (T. C. P.) afin d'étudier son effet sur la tendance 
des sujets d'approcher et de rester près d’une source de lumière inter- 
mittente. Une dose de 5 mg de T.C. P. ne produit aucun effet sur la 
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réponse subséquente au clignotant lorsqu’injectée moins de 24 heures 
après l’éclosion, par contre, elle l’abaisse dans le cas d’un poussin de 
3 jours. — C. E. 


JonnsGarD, P. A. — Comparative behaviour and relationships of the 
Eiders. Condor, 66, 1964, 113-129. L'auteur a cherché à déterminer les 
affinités des 4 espèces d’Eiders en observant leur comportement de 
pariade et de parades nuptiales. Il distingue 2 genres: Polysticta et 
Somateria avec les 3 espèces fischeri, spectabilis et mollissima. Là où 
fischeri niche à côté de mollissima v. nigra, il y a divergence entre 
comportement de ces espèces, probablement due à la coexistence qui 
impose une sélection, car le comportement de mollissima mollissima 
est plus éclectique. Les Eiders paraissent être proches-parents des 
Macreuses, peut-être par l'intermédiaire d’Histrionicus et Clangula, mal 
étudiés. — N. M. 








LiND, H.— Parental feeding in the Oystercatcher (Haematopus 0. 
ostralegus (L.)). Dansk Orn. For. Tidss., 59, 1965, 1-31. -— Travail inté- 
ressant et soigneux sur le comportement de nourrissage des poussins 
par les parents chez l'Huitrier-pie. Le très jeune poussin (moins de 10 h) 
pique à la pointe un leurre de préférence pointu et rouge dirigé vertica- 
lement devant lui, qui lui représente le bec du parent. Celui-ci nourrit 
son poussin d’abord le plus généralement de vers (Néréides), et les atti- 
tudes de capture puis de présentation de nourriture au poussin sont 
essentiellement les mêmes que celles de l’ingestion normale par l'oiseau, 
mais la présentation dure beaucoup plus longtemps, elle peut-être répétée 
plusieurs fois si le poussin ne réagit pas aussitôt. La durée de la période 
de nourrissage est longue, spécialement là où l'alimentation repose 
essentiellement sur des bivalves que le jeune ne peut ouvrir qu'à l’âge de 
3 où 4 mois. Le jeune est cependant apte à prendre lui-même sa nourri- 
ture au bout de quelques jours, la facilité ou la difficulté de l'obtenir peut 
écourter ou prolonger les soins des parents. — N. M. 


Lônnt, H.— Verhaltensmerkmale der Gattungen Parus (Meisen), 
Aegithalos (Schwanzmeisen), Silta (Kleiber), Tichodroma (Mauerläufer) 
und Certhia (Baumläuter). J. Orn., 105, 1964, 153-181. — Etude 
comparative des comportements et attitudes des Mésanges, Sittelles et 
Grimpereaux. À cet égard le genre Parus est homogène. Aegithalos et 
Psaltriparus, américain, sont très différents : comportement social, 
territoire, biologie de la reproduction sont si distincts que l'auteur les met. 
dans une famille à part : Tichodroma est tout à fait différent des Certhia ; 
il a certaines affinités avec les Sifla et peut être mis dans la même famille 
quoique leur parenté soit éloignée. — N. M. 





SarGenT, Th. D. — The role of experience in the nest building of the 
Zebra Finch. Auk, 82, 1965, 48-61. — Expériences faites avec Poephila 
guttata (— Taeniopygia castanotis). Les jeunes oiseaux nidifiant pour 
la première fois tendent à choisir une situation de nid analogue à celui 
de leur élevage, et des matériaux de coloration semblable, brune ou 


verte, mais pas rouge. Nichant pour la seconde fois leur choix se 
confirme, — N. M. 





SokoLowski, J. — Wann lässt der Buchfink den« Regenruf » hôren ? 
Ardea 53, 1965, 73-78. — Le « cri de pluie » du Pinson des arbres a été 
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entendu dans un grand nombre de cas et circonstances qui ont un seul 
point en commun, à savoir manifestation d’une sensation déplaisante 
chez l'oiseau. — H. K. 





WarsoN, A. et Jenkins, D. Notes on the behaviour of the Red 
Grouse. Brit. Birds, 57, 1964, 137-170. — Etude et analyse des compor- 
tements et attitudes du Grouse Lagopus lagopus scolicus. Travail 
détaillé et documentaire. — N. M. 





Distribution géographique. Migration. 
Zoogéographie 


Axprew, D.G. — Birdsin Ireland during 1960-62. Brit. Birds, 57, 1964, 
— Mise au point des données sur l’avifaune d'Irlande durant ces 
trois années. Captures rares. — N. M. 






Axa, K. et HôzznGer, J.— Durchzug und erfolgreiche Brut des 
Rotfussfalken (Falco vespertinus L.) 1964 in Ulmer Raum. An. orn. Ges. 
Bayern, 7, 3, 1965, 325-332. — Dans la seconde quinzaine de mai 1964 il 
fut compté plus de 100 Kobez en migration dans la région d'Ulm, alors 
que normalement on n’observe que quelques sujets. Ce qui est notable 
c’est qu'un couple resta nicher en 1964 dans cette région de Bade-Würt- 
temberg. Les jeunes furent bagués et s’envolèrent fin juillet. — N. M. 


BLake, E. R.- Birds of the Sierra Macarena, Eastern Colombia. 
Fieldiana, Zool., 44, n° 11, 1962, 69-112. — Catalogue annoté des oiseaux 
de cette Sierra dont les affinités andines sont très faibles et restreintes 
aux plus hauts sommets, dressé d’après les collections recueillies. — 
N. M. 








BourNonviLze, D. de. — Observations sur une importante colonie 
de Goélands d’Audouin, Larus audouini Payraudeau, au large de la Corse. 
Gerfaut, 54, 1964, 439-453. — Intéressantes données sur une colonie d’une 





bonne cinquantaine de nids de Goélands d’Audouin. La ponte est de 
deux œufs, assez rarement de 3. Eclosion des jeunes à la fin de mai, 
d’ailleurs assez étalée dans une même colonie. L'espèce est bien moins 
farouche que le Goéland argenté. — N. M. 


Brorknuysen, G. J.— The status and movements of the European 
swallow, Hirundo rustica, in the most southern part of Africa. Ardea 
52, 1964, 140-165. — Les décomptes annuels d'Hirondelles de cheminée 
dans le Sud-Ouest de la colonie du Cap montrent des fluctuations de 
nombre irrégulières. Les premières Hirondelle arrivent en août, la masse 
fin novembre. Au printemps le départ a surtout lieu dans la première 
quinzaine d'avril. — H. K. 


Foc, M. — Gäsetraekket gennem Danmark belyst udfra genmeldin- 
ger af udenlandSk maerkede gaes. Dansk Orn. For. Tidss., 58, 4, mai 
1965, 147-165. — Importante contribution à la connaissance des migra- 
tions des diverses espèces d'Oies à travers le Danemark, surtout basée 
sur les reprises de sujets bagués. L'auteur a tenté en outre d’esquisser 
les zones d’hivernage, d’après les données actuelles, mais là il n’a pas 
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toujours tenu compte de la documentation publiée en France : il a ignoré 
l’hivernage régulier en nombre appréciable d'Anser albifrons dans les 
régions atlantiques françaises. Par contre il a étendu au Portugal et à 
l'Ouest du Maroc la zone d’hivernage de Branta bernicla bernicla : si 
cette Bernache peut atteindre effectivement ces côtes, c’est en nombre 
restreint et peut-être irrégulièrement en ce qui concerne le Maroc : la 
zone importante d’hivernage ne dépasse pas au Sud le bassin d’Area- 
chon, qui, lui, n’est pas cité. — N. M. 


Hayek, V. et Basova, D. — Über den Zug der tschechoslowakischen 
Populationen des Buchfinken Fringilla coelebs L. Zool. Listy, 12, 1963, 
115-120 (en tchèque avec résumé allemand). — Le baguage a montré 
que les Pinsons de Bohême émigrent vers le Sud de la France (et la 
péninsule ibérique en nombre moindre) ; ceux du Sud de la Moravie sur- 
tout en Italie du Nord. — N. M. 


Jany, E. — Salma Kabir-Kufra-Djabal al-Uwenat. Ein Reise- 
bericht aus der ôstlichen Sahara, Erde, 94, 1963, 334-362. — Relation d'un 
voyage de fin février à avril 1961 aux oasis de Coufra et de Tazerbo où 
de grands vols de Passer hispaniolensis furent notés jusqu'à fin mars. 
Parmi les nombreux migrateurs citons deux exemplaires d’Anas capensis 
et 1 d'Oenanthe leucomela. — N. M. 








JonnsToN, R. — The Breeding Birds of Kansas. Univ. of Kansas 
Pub. Mus. Nat. Hist., 12, n° 14, 575-655, 1964. — Cet utile catalogue des 
oiseaux nicheurs du Kansas nous donne la fréquence de chaque espèce, 
sa répartition géographique, le cas échéant et son habitat ; les dates de 
périodes de pontes et le nombre d'œufs par ponte ; les emplacements de 
nids. Au commencement sont rappelés les divers milieux de l'Etat du 
Kansas et leur avifaune, les pourcentages de reproduction des catégories 
d’espèces selon les mois, et les divers éléments de l’avifaune et leur ori- 
gine. — N. M. 


Leys, H. N. — The occurrence of the Collared Turtle Dove (Strepto- 
pelia decaocto (Friv) in the Netherlands. Limosa, 37, 1964, 232-263. 
Récapitulation brève de la dispersion et de la distribution de la Tourte- 
relle turque en Europe depuis 1900. L'expansion rapide en direction du 
Nord-Ouest est étudiée (avec cartes) et des détails sont donnés sur l’é- 
norme accroissement de la population en Hollande, avec quelques don- 
né2s sur la reproduction et l'hivernage. — H. K. 





LüTken, E.— Ynglefuglene pä Nord-Fugloy, Nord-Norge, deres 
udbredelse og antal. Dansk Orn. For. Tidss., 58, 4, mai 1965, 166-192 
Avifaune de Nord-Fugloy (l'ile aux oiseaux du Nord), située en Norvège 
par 70015’ Nord, et 20° 14’ Est, de 11 kilomètres de long sur 4 de large. 
40 espèces y ont niché en 1963. Le Pygargue Haliaeetus albicilla y atteint 
probablement sa plus forte densité mondiale avec 75 individus dont 16 à 
18 sont adultes. Il y nicha un couple de Cincles et 13 de Gorges-bleues, 
dont 12 femelles montraient un plumage masculin. Alca forda (20 à 
25.000 couples) et Uria aalge (environ 15.000) sont les deux espèces les 
plus nombreuses. — N. M. 





ManRa, N.— A nest of the Dotterel (Charadrius morinellus) in a 
new polder in the former Zuiderzee. Limosa, 37, 1964, 1-4. — Au prin- 
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temps de 1963 un vol d'environ 80 Guignards fut observé dans la vaste 
étendue cultivée du polder conquis sur le Zuiderzee. En juin de cette 
même année un nid avec 3 œufs fut trouvé dans un champ d'orge de 
30 em de hauteur. — H. K. 


PERDEGK, A. C.— Does navigation without visual clues exist in 
robins ? Ardea 51, 1963, 91-104. — Après les découvertes de Kran 
Marruzws et SAUER à savoir que les oiseaux migrateurs peuvent s'orien- 
ter dans une cage circulaire avec l'existence de repères visuels (soleil, 
étoiles), quelques observations ont été publiées sans le secours de tels 
repères. L'auteur décrit les expériences faites avec des Rouges-gorges à 
l'intérieur d’une cage avec enregistrement automatique. Les mouvements 
des oiseaux s’effectuèrent au hasard durant leur période d'agitation 
migratoire de printemps. Contrairement aux résultats obtenus dans 
d’autres études, les Rouges-gorges ne purent donc s'orienter dans une 
telle situation. — H. K. 








P periment on the ending of autumn migra- 
tion in Starlings. Ardea, 52, 1964, 133-139. -— Expériences faites sur 
de jeunes Etourneaux pris en migration en Hollande et transportés en 
Espagne sur territoires favorables à l’hivernage. Ils poursuivent néan- 
moins leur mouvement migrateur, à moins qu’ils n'aient déjà couvert 
une distance considérable, D'autre part, chez tout oiseau, des circons- 
tances défavorables dans la région où il est relâché l’incitent à continuer 
sa migration. L'auteur conclut que les facteurs internes sont importants 
dans la première partie de la migration, vers la fin du voyage, les fac- 
teurs externes prédominent, arrêtent la migration ou la font se pour- 
suivre, selon les circonstances favorables où défavorables. — H.: K. 














? Palearktische Zugvoegel an der Namib- 
kueste. Mit. S. W. A. Wissens. Ges., V, 13-14, 1965. Sur les côtes du 
Namib, Sud-Ouest africain, passent l'été austral de grands nombres de 
migrateurs paléarctiques : les Sternes (hirundo et sandvicensis) se comptent 
par milliers, les Limicolés sont également très nombreux. Une Sterne 














caspienne baguée en Finlande y a été reprise. — N, M. 
Scnüz, Der Geierstein in der Schwäbischen Alb als einstige Lebens- 
stätte des Weisskopfgeiers (Gyps fulus). Jh. Ver. vaterl. Naturkde. 












Würitemberg, 118-119, 1964, 399-426. — La découverte d'os de Vautours 
fauves dans une grotte des falaises du Danube supérieur, près Sigmarin- 
gen amène à penser que l'espèce était répandue dans cette partie de 
l'Allemagne jusqu’à une époque récente, quelque 200 ans. — N. M. 


Sracer, K. E.— The Birds of Clipperton-Island, Eastern Pacific. 
Condor, 66, 1964, 357-371. — Avifaune de cet atoll du Pacifique où 
nichent les deux Anous, Slerna fuscata, Fregata minor, Suta leucogaster, 
etc... —N. M 





VauRiE, Ch. — A survey of the birds of Mongolia. Bull. Amer. Mus. 
Nat. Hist., 127, art. 3, 103-144, 1964. — Après avoir à grands traits rap- 
pelé la géographie et les divers aspects de la Mongolie, l’auteur donne la 
liste des oiseaux rencontrés en Mongolie (333 espèces) avec les régions 
où ils ont été observés. Caractère de l’avifaune qui comprend des élé- 
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ments paléarctiques, sibériens, orientaux, et qui n’a, en définitive, aucun 
élément typiquement mongol. L'auteur termine par une étude rapide 
de la collection recueillie en 1919 par une expédition de l'American 
Museum of National History. — N. M. 


Voous, K. H. et PAYNE, H. A. W. — The grebes of Madagascar. Ardea 
53, 1965, 9-31. — Trois espèces de petits Grèbes habitent Madagascar, 
Podiceps pelzelnii, P. rufolavatus et P. ruficollis. Cette dernière espèce 
a envahi l'ile en nombre croissant ces dernières années, et s’hybride avec 
rufolavatus, ce qui probablement amènera la disparition de ce dernier 
en tant qu’espèce distincte. — H. K. 


WazTEr, H.— Winter auf Sardinien. Orn. Mitteil. 17, 1965, 25-33. — 
Observations faites en hiver en Sardaigne. 1 Aegypius monachus en 
février. Nombreux Merles noirs et Accenteurs mouchets. — N. M. 


— Vügel an sardischen Salinen. Bonn. zool. Beitr., 15, 1964, 198-210, — 
Sur les salines de Sardaigne d'octobre 1961 à octobre 1962, l'auteur a 
observé entre autres la reproduction de Recurvirostra avosetta et Himan- 
topus (pour la 17e fois pour l’île), établi celle, probable, de Gelochelidon- 
nilotica, et noté un Tringa flavipes. — N. M. 


—  Ergebnisse ornithologischer Beobachtungen auf Sardinien im 
Winter 1961/62. J. Orn., 106, 1965, 81-105. — Considérations sur la dis- 
tribution verticale des Passereaux en Sardaigne et ses fluctuations au 
cours de l'année, sur la distribution horizontale de quelques espèces : 
Etourneau unicolore, Moineau friquet, Caille, Perdrix de Barbarie, ete. 
La Perdrix a un effectif considérablement réduit par suite de chasse 
intensive. Ethologie des migrateurs et récapitulation des espèces et du 
nombre des sujets observés du 15 octobre au 15 mars. — N. M. 


Morphologie. Physiologie 


Lastewskt, R. C. et Dawson, W. R. — Physiological responses to 
temperature in the Common Nighthawk. Condor, 66, 1964, 477-490. 
L'état de torpidité peut être observé chez Chordeiles minor un Engoule- 
vent migrateur, mais seulement après un jeûne prolongé, et il n'apparaît 
pas qu'il ait une valeur biologique, car certains sujets n'arrivent pas à 
récupérer : il y a à cet égard différence avec le sédentaire Phalaenoptilus 
nutlallii et le plus petit Chordeiles acutipennis. Au point de vue métabo- 
lisme chez Ch. minor, il s’accroit avec la baisse de la température ambiante 
au-dessous de 350 C. Au-dessus, il y a accroissement moindre, en relation 
avec l’activité déployée pour augmenter le refroidissement par évapora- 
tion (agitation accélérée de la gorge). A 44° par évaporation l'oiseeu 
arrive à perdre 1 fois et demie la chaleur produite par le métabolisme. 
D'autre part le cœur bat à 125 fois par minute à 37° (ambiante) et à 330 
fois à 40, — N. M. 





PEARSON, O. P. — Metabolism and heat loss during flight in Pigeons, 
Condor, 66, 1964, 182-185. — La perte de poids durant le vol, relevée chez 
des Pigeons, 3 g par heure, soit 11 g 87 par heure de vol et kilo de poids 
initial indique un taux de métabolisme d’au plus, et probablement moins, 
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de 23 fois celui des Pigeons tranquilles. Contrairement à Zeuthen, l'auteur 
pense que le refroidissement a lieu en partie par radiation et convection 
et non pas presque uniquement par ventilation interne (poumons et sacs 
aériens). L'élévation de la température est de 2° durant le vol. — N. M. 


SELANDER, R. K.. — The Problem of timing of Development of the 
Incubation Patch in male birds. Condor, 66, 1964, 75-76. — Chez les 
Passereaux le développement des plaques incubatrices chez les femelles 
a lieu sous l'influence de l'œstrogène, et secondairement de la prolactine 
qui en permet l'achèvement. Chez les mâles de Phalaropes, qui couvent, 
Jouxs et PFrEIrFER (Science, 1963, 1225-1226) ont montré, par expé- 
rience que l’œstrogène est sans action, et qu’une hormone androgène 
{propionate de testostérone) est en cause, mais seulement conjointement 
avec la prolactine. Il est vraisemblable que la production de cette 
hormone-ci par l’hypophyse est déterminée par les stimuli externes que 
constitue l'édification du nid. — N. M. 


WarsoN, G.E. -— The mecanism of feather replacement during natural 
molt. Auk, 80, 1963, 486-495. — En étudiant le phénomène de la mue sur 
des Perdrix, les Cailles, des Anatidés et des Moineaux, l’auteur estime que 
le mode de mue observé chez des groupes comme les Manchots où la 
vieille plume reste attachée à l'extrémité de la nouvelle, que ce mode done 
serait le normal, la chute de la vieille plume étant amenée par la croissance 
de la nouvelle à l'extrémité de laquelle elle adhère durant un temps varia- 
ble. — N. M. 
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